University of Richmond

UR Scholarship Repository
Master's Theses

Student Research

Spring 1969

L'animal dans la poesie du XIX siecle
Carolyn Frances Baker

Follow this and additional works at: http://scholarship.richmond.edu/masters-theses
Recommended Citation
Baker, Carolyn Frances, "L'animal dans la poesie du XIX siecle" (1969). Master's Theses. Paper 289.

This Thesis is brought to you for free and open access by the Student Research at UR Scholarship Repository. It has been accepted for inclusion in
Master's Theses by an authorized administrator of UR Scholarship Repository. For more information, please contact
scholarshiprepository@richmond.edu.

L'ANIMAL DANS LA POESIE DU XIXe SIECLE
PAR
CAROLYN FRANCES BAKER

A THESIS
SUBMITTED TO THE GRADUATE FACULTY
OF THE UNIVERSITY OF RICHMOND
IN CANDIDACY
FOR THE DEGREE OF
MASTER OF ARTS IN FRENCH

JUNE, 1969

: :.·

:, . .

LIBRARY

UNIVERSITY OF RICHMOND
---...

~IRGINIA

·.

'··"

:~:

· ...,,

.

.

,•

'

.

'

APPROVED FOR THE DEPARTMENT OF
MODERN FOREIGN LANGUAGES
AND THE GRADUATE SCHOOL

in
Languages

TABLE DES MATIERES
INTRODUCTION
CHAPITRE
I

II

PAGE
Le Loup (Alfred de Vigny,
Leconte de Lisle, Emile
Verhaeren)

1

Leconte de Lisle: l'animal
peint pour lui-m~me (les
elephants,
le colibri, la
.....
panthere, l'ours blanc, le
jaguar, les serpents, le
condor, l'albatros, l'aigle,
le cygne de Sully Prudhomme)

12

La Le'gende: source du pe'lican
d'Alfred de Musset, des lions
et de l'aigle de Victor Hugo.

29

IV

L'Animal comme symbole (le
crapaud et la vache de Hugo:
le lion et l'hyene de Vigny:
le requin de Lautreamont: le
chien, les chats, l'albatros,
les hiboux, le cygne de Charles
Baudelaire: le cygne de Stephane
Mallarme)

37

v

Poemes gais ou ironiques (le
crapaud de Tristan Corbiere:
l'hippopotame et le merle de
Theophile Gautier: le lezard
et le papillon d'Alphonse de
Lamartine: les lapins de Theodore
de Banville)

55

III

CONCLUSION

60

INTRODUCTION
Au moyen ~ge, Marie de France, dans ses Lais, ecrit une
poe'sie charmante, animaliere en grande partie.
de Renard, il s'agit tout entier de l'animal.

Dans Le Roman
Avec ces deux

oeuvres, la tradition animali~re trouve ses debuts, et deux
expressions de cette tradition s'~tablissent:

l'une des sen-

timents melancoliques, nobles, et eleve"s qui expriment l'~me;
l'autre d'une r~alite'prosalque ou populaire.
La Fontaine, au XVIIe si~cle, reprend la tradition de
l'animal dans ses Fables.

Et ce vieux maftre s'inspire des

deux expressions--la delicatesse de Marie de France (Les Deux
Pigeons, par exemple) et la realite' familiere d'une poesie
didactique.
Les poetes du XVIIIe siecle, comme ceux du xvre si~cle,
n'avaient aucun go~t pour l'animal dans la po{sie.

L'esprit

critique de ces deux siecles ne convient pas au symbole d'anirnal.

Un langage direct doit s'employer pour satisfaire

a

la•

soif d'examiner, d'analyser, et de faire ressortir de nouvelles

,,,,

idees.
C'est aux po~tes du xrxe siecle de developper pleinernent
la poesie animaliere.

/

Baudelaire et Mallarme se servent de

l'animal pour peindre l':tat de l'~me humaine; Lamartine,
Banville, Gautier, et Corbiere s'amusent

a

leurs po~mes popu-

laires sur les animaux; Vigny, Hugo, Baudelaire, Lautr~amont,
et Mallarm~ sont en pleins symboles avec leurs animaux; Musset
i

et Hugo empruntent

'a

'a la tradition historique, 'a la Bible, et

/
~
,
la legende,
pour creer
un heros
fauve; et Leconte de Lisle

et Prudhomme de'°crivent !'animal pour lui-m~me avec peu d'intention de symboliser.
on commence l'aper1u de la poesie animaliere du xrxe
si~cle avec le loup de Vigny.

Cet animal sublime, ide°'alise

par le po~te, devient le symbole d'une attitude h~roique.
Avec lui, Vigny retablit la tradition de se servir de l'anirnal pour instruire aux hornmes.

Il sait que, par le symbole,

l'idee s'associe ~ une image.

Leconte de Lisle et Verhaeren

s'inspirent de lui dans leurs pi~ces sur le loup.

,,,.
Suivant l'exernple de Vigny, Baudelaire, Hugo, Lautreamont,
et Mallarme,
"' eux aussi, font de l'animal un syrnbole, soit du
po~te, soit d'un trait humain, soit d'une attitude, soit d'un.
;

A

etat d'arne.

Parfois Baudelaire est romantique par son emploi

du symbole.

Le plus souvent, il est symboliste, mais pas si

vague que Mallarrne, le fondateur de la poesie pure qui sugg"'ere
plut~t que d'exprirner une id~e pre'cise.

Les symboles de

Victor Hugo et de Lautr:amont sont netternent expliqu~s.

Hugo

et Musset traitent le symbole dans leurs pi"eces qui naissent
,,,,.
d
h ,,.._.
d e la legen e c retienne.

Leconte de Lisle et Sully Prudhomme ont autre intention
que celle de creer
"' le symbole.

.,,

Ils peignent l'anirnal pour en

faire un portrait visuel, infrequernrnent moral.

Leurs anirnaux

n'expriment pas souvent les ~tats d'~rne du po~te; plut'bt, leur
art est concret et plastique.

ii

L'animal est, done, un sujet populaire des poetes
de ce
'
siec
·' 1 e.

Aucun aspect de la b~te n'est oubli{.

Tous les

po~tes, romantiques, parnassiens, et symbolistes, re'clament

l'honneur de s'exprimer par l'animal, mais avec des intentions et des r{sultats diffe"i:-ents.

iii.

CHAPITRE I
LE LOUP
Alfred de Vigny a trouve"' dans le symbole impersonnel
la

.

/

de traduire ses sentiments et ses pensees.

fa~on

Dans

La Mort du loup, ecrit en 1838, le poete idealise !'animal
f~roce.

Vigny a pressenti que la fonction du symbole etait

d'associer l'id~e

'a. une image. 1

"Cette ~me pascalienne, au

milieu de ce debordement de lyrisme (des po~tes romantiques)

.

.

/

/

........

/.

a revendique les droits de la pensee ou reside 'toute notre
digni te' • "2

Vigny n' appartient
.,,,,,

a

.......

aucune ecole, ma is son in'

,,,,,..

fluence se repand a travers la poesie du siecle.

Suivant son

exemple, de nombreux poetes du xrxe siecle feront de !'animal
le symbole d'une attitude humaine ou d'un trait d'homme.
Vigny, hante depuis 1831 par l'idee du sacrifice impas..

/

sible, a ecrit dans son Journal:

/.

"J'aime ceux qui se resignent

sans gemir et portent bien leur fardeau." 3

-

Des 1836, il avait

l'ide'e d'ecrire un poeme sur "la mort du loup."

/

Il a decou-

vert dans la lecture de Tocqueville le portrait de l'Indien
stolque devant la souffrance et la mort. 4

Un passage de Byron

lMarc Eigeldinger, Alfred de Vigny {Paris, 1965), p. 92.
2Alfred de Vigny, Poesies Choisies, ed. par Henri Maugis,
(Paris, 1967), p. 14.
3vigny, p. 91.
4Eigeldinger, p. 110.

2

(Childe Harold, ch. 4, str. 2l)c·aurait pu lui servir d'inspiration:

"La vie et la douleur jettent surtout de profondes
/

/

racines dans les coeurs solitaires et desoles:

le chameau

supporte sans se plaindre les plus pesants fardeaux, et le
loup sait mourir en silence.

• •• Si des animaux d'un naturel

ignoble et sauvage souffrent avec resignation, ne pourrions/

nous pas, nous, formes d'un limon plus noble, braver les
malheurs de la vie?"S
du loup:

/

Buffon aussi avait note la vaillance

"Lorsqu'on l'acheve

a

coup de baton, il ne se

il est plus dur, moins sensible. 116

plaint pas comme le chien:

Jean-Jacques Rousseau, proclamant la superiorite' de l'etat
de nature sur l'etat de soci~te civilisee, avait ecrit dans
Emile (1. II): "La premi'ere loi de resignation nous vient de
la nature.

Les sauvages, ainsi que les b~tes, se debattent

fort peu contre la mort et l'endurent presque sans se plaindre. 117
/

.

Le loup de Vigny, avec son courage magnifique et le mepris

-

.
fier qu'il a pour ses attaqueurs, est tres different
du loup
/

de La Fontaine qui n'ob~it qu'a son instinct et non

a un

senti-

ment de devoir.
/

.

La chasse au loup etait une tradition de famille chez
'
'
'
Vigny--son pere,
son grand-pere,
ses sept freres
avaient une

passion de la chasse.
parents:

Dans L'Esprit Pur Vigny parle de ses

"For9ant les sangliers et detruisant les loups ••••

ils furent •••• grands chasseurs devant Dieu •••• jaloux des beaux
5vigny, p. 91.
6v.igny, p. 93.
7vigny, p. 94.

3

cerfs qu'ils lanpaient des bois hereditaires •••• suivant leur
forte meute

a

travers deux provinces."

·' 1 e:
c h asse d e son siec

Vigny deplorait la

" ••• les recits de chasses passees me

plaisaient plus que le spectacle des chasses mesquines que
je voyais. 11 8

'
.
.....a ce poeme:
'
Le poete
attachait une grande importance
"Tant de choses rn'oppressent que je ne dis jamais!

C'est

une saign~e pour moi que d 1 e'crire quelque chose comme La
Mort du loup. 119
Le loup blesse n'est pas un simple fauve.
/

donne un superbe portrait moral.

'
Le poeme

L'animal est un soldat qui

lutte sans espoir pour pr;server l'honneur, 10 un stolcien qui
accepte de souffrir et de mourir sans crier,11 et surtout un
/

magnif ique symbole pour affirmer sa volonte de rester libre
et sa re'solution de s'~lever gr~ce

a

un silence sto'ique au-

dessus de la fatalit~, de la souffrance, de la mort.1 2
Le loup, simple et sublime, par une idealisation progressive, devient le symbole d'une attitude.

Pour Vigny,

"la verit~ de la vie, c'est le d~sespoir. 1113

Mais, de ce

pessimisme na1t le sto1cisme--la grande ~me peut s'ennoblir.
8pierre-Georges Castex, Vigny, "Connaissance des Lettres"
(Paris, 1957), pp. 126-127.
9vigny, p. 91.
lOcastex, p. 127.
llpaul Ginestier et Andre Maillet, Culture et Civilisation
(Paris, 1962), p. 451.

Fran~aises

12Andre Lagarde et Laurent Michard, XIX Siecle, "Grands
Auteurs Franiais" (Paris, 1960), p. 130.
13 v·igny, p. lo •

4

"L'honneur, c'est la pudeur virile •••• la poe'sie du devoir."14
Une nouvelle religion se produit--celle de l'honneur et du
devoir.

Le loup a le courage de se mattriser.

seul l'emp~che de succomber au desespoir.
du devoir justifie sa vie.

L'honneur

L'accomplissement

Sous les couteaux des chasseurs,

cet animal h~ro1que meurt fierement et dedaigneusement, sans
Il repr~sente le sacrifice noble:

crier.

le silence pareil

a l'abn:gation

l'herolsme dans

du soldat.

Il annonce la

solitude de l'homme moderne. 15

Son de'dain est plus que de

l'orgueil--c'est de l'honneur.

La souffrance, c'est le pri-

vil1ge de souffrir supe"rieurement.16
Ce que Vigny propose, c'est un exemple de virilite' et

..

/

d'heroisme.

Au nom du sentiment de l'honneur, l'homme doit,

suivant l.',exemple du loup, accomplir son devoir envers et
./

....

/

contre tout, se resigner a sa destinee, et demeurer courageux
/

en face de la souffrance, des epreuves, et de la mort.
de la mort, il est indigne de se plaindre.
/

/

des signes de faiblesse et de decheance.
A

En face

Les plaintes sont
/

Elles temoignent

/

/

la lachete morale. Et l'honune doit attester sa dignite jusque
dans la mort. 17 La girouette, le vent, et les c~nes, tous
en deuil, crient pour la condition du loup.

14castex, p. 160.
15vigny, p. 11.
16G. Lanson et P. Tuffrau, Manuel Illustre de la Litte'rature
Fran2aise (Paris, 1953), p. 56 •
17 Eigeldinger, pp. 74-75.
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""·
.
/ 1 ement l"h
"Gemir,
p 1 eurer, prier
est ega
ac e. ''

C'est

dans ce vers que s'explique la religion de l'honneur de
Vigny.

"L'honneur est la seule base de sa conduite et rem-

place la religion en lui. 11 18
l'homme peut conserver, face

Grice

a la

a

ce mepris silencieux,

mort, sa fierte et sa di-

""
Ces "sublimes animaux," ...a la difference
des "ani-

gnit~. 19

maux serviles" (les chiens), expirent avec ~le'gance, sans
d6choir.
Done, la sagesse de Vigny se traduit par le stoicisme:
dedaigner et se rtsigner. 2 0
tion passive.

Mais, ce n'est pas une resigna-

Le sto1cisme que recomroande Vigny appelle l'ef-

fort d'une t~che personnelle.21

.....

Il propose un modele pour

expliquer ce qu'est le courage muet, et ce modele, c'est le
/
loup, creature
sans parole, qui enseigne aux hommes la magna-

nimite.

Le loup sait affronter la mort sans s'affaiblir.

Vigny, lui-m~me, sait que le loup a raison--qu'on peut et doit
souffrir en silence.

~preuve. 22
repos.

Plus tard, le poete surmontera sa grande

"Spasmes, vomissements, insomnies le laissent sans

D~chirt physiquement, il se tait."23

lBvigny, p. 94.
....

19 Joseph D. Gauthier, _L_e_s_G_r_a_n_d_s_E_c_r_i_·v_a_i_n_s_F_r_a_n_s:_a_i_s
(New York, 1965), p. 468.
20Lanson et Tuffrau, p. 561.

,

21J. Boudout, Textes Choisis des Ecrivains Fran9ais
(Paris , 19 6 6 ) , p. 395 •
22paul Viallaneix, Vigny par lui-m~me (Paris, 1966),
pp •. 14 6-14 7 •
·. ·'

2 3yiallaneix, p. 149.

6

/

Quand la douleur le surprend en presence d'autrui, il
s'enfuit pour ne pas crier de souffrance.

a

vertu de virilit~, tout pareil

Il conserve la

son loup~

Il domine le

desespoir en s'appuyant sur le saint silence et la solitude.
Le 17 septembre, 1863, il s'en va "sans jeter un cri."
est mort, homme libre et digne.
c' est son honneur.
tout. 1124

Il

Sa liberte interieure,

Et selon Vigny, "L 'homme inte'rieur est

Qui veut rester libre doit savoir souffrir.25

courage lui assure l'honneur jusqu'au bout.

Son

Il sait que la

,,

/

mort gouverne l'univers, mais sa conscience revoltee et son
m~pris de la faiblesse lui permettent de maintenir l'honneur

qui est sa foi, sa conscience, sa morale.

L'honneur transforme

en grandeur la misere de l'homme.26
Cette meditation philosophique est une affirmation d'un
stolcisme farouche et radical auquel la plupart des hommes
ne pourraient pas souscrire.

Sainte-Beuve croyait que Vigny

avai t exageref "la sto1que ide'°alisation de l' animal feroce. " 27
En tout cas, la religion de silence de Vigny servait de reaction centre les larmes et les eris de douleur des autres
romantiques et surtout centre Musset. 28

Ce poeme est le re-

sultat d'une reflexion calme, non d'un tumulte de l'~me.
,.

Le drame passe du p 1 an reel

,,.,

.

(1 'evocation

sombre d' un

paysage nocturne d'automne au moment de la chasse) jusqu'au
24viallaneix, pp. 149-150.
25Lagarde et Michard, p. 132.
26viallaneix, p. 150.
27vigny, p. 134.
28 vigny, p. 134.

7

plan symbolique.29

L'homrne, vainqueur du loup au premier

acte, prend conscient au dernier acte que c'est le loup,
victorieux.

L' art po~tique est remarquable dans la premi"ere

partie du poeme; la philosophie rendue par le symbole domine
les deux derni~res parties. 30 L'impression finale est le
symbole du loup.

"C'est le symbole qui lui a permis de

"' /
tout ramener du particulier au general
et ' a l'universel ••••
de revetir d'une forme sombre un fond d'ide'es e'ternelles."
Pour Vigny, l' idee est tout.

"Le nom propre n' est rien que

l'exemple et la preuve de l'idee."31

'A
Son poeme
nait
d'une

/
'
image qui se developpe,
se complete,
s'organise, et se

transforme en symbole d'une pens~e profonde.32
Par son attitude vers la souffrance humaine et par sa
philosophie, Leconte de Lisle rappelle Vigny.

.,

A
'
Le meme
pessi-

,,

misme, ce sentiment de l'insensibilite et !'indifference du
monde, qui a rempli le coeur de Vigny, inonde la personne de
Leconte de Lisle.
La Mort du loup.

Le chef parnassien admirait beaucoup
Il le trouvait un des poemes les plus su-

perbes et "les plus saisissants qui soient tombe's d'une Sm.e
noble et g~ne'reuse, secretement blesse de !'inevitable impopularite' qui s'attache, en France, a toute aristocratie·
intellectuelle."33

Leconte de Lisle a reconnu en Vigny

.....
'
un frere,
un autre poete-philosophe
mal compris par le public.

29Lagarde et Michard, p. 130.
30 Lagarde et Michard, p. 132.
31vigny, p. 13.
3 2Lanson et Tuffrau, p. 562.
33vigny, p. 121.

I
I
I

8

Plus tard, Leconte de Lisle devait honorer le loup de Vigny
par son poeme, L'Incantation du loup.

Il lui rend hommage:

"La Mort du loup est un cri de douleur autrement f ier et
viril que les lamentations ~le'giaques acclame"es par la foule
contemporaine." 34
Le premier louange de !'attitude stoique de Vigny
.....

devant la souffrance se trouve dans trois vers d'un poeme
/
'
ecrit
en 1855 (Le Vent Froid de la nuit). Le poete
dit ' a

son coeur "ulcere'" qui pleure et qui ge'mit de se taire:
~.

A quoi bon tant de pleurs, si tu ne peux guerir?
Sois comme un loup blesse qui se tait pour mourir,
Et qui mord le couteau, de sa gueule qui saigne.

'
,
Les poemes
de Leconte de Lisle expriment le decouragement progressif de sa pense"e devant la vision de l'univers. 35
Pareils au loup de La Mort du loup, les animaux du chef parnassien doivent tenir t~tea une nature hostile et~ l'humani te' inhumaine.

'
'
Le poeme
de Vigny est, sans doute, le modele

de L'Incantation du loup.

Dans les deux pi~ces, il s'agit
I\

/

d'une chasse nocturne d'hiver et d'une bete traquee d'une
• .I /
fatalite
ecrasante.

Dans chaque poeme,
la nature se peint

froide et insensible envers la condition de la noble b~te.
"La lune enflamm~e" et "le bois noirs jusques

a !'horizon"

avec leur valeur symbolique de couleurs se substituent dans
le po~me de Leconte de Lisle par "la lune, oeil d'or glace', 11
"les for~ts qui dorment inertement sous leur bl~me suaire,"

34vigny, p. 134.
35pierre Martino, Parnasse et Symbolisme (Paris, 1925),
p. 60.

l

9

J

I

...

et "les horizons funebres."

Les chasseurs de Vigny trouvent

les loups par les marques dans le sable, tandis que ceux de
Leconte de Lisle atteignent les animaux en regardant la

-

.,,..

.....

"La bruyere epaisse" appartient a chaque oeuvre.

neige.

Vigny peint quatre formes qui dansent sous la lune; son dis-

,,,,

/

ciple decrit la louve et les petits deja morts sous la lune,
/

-

/

tous egorges par l'homme.
Vigny.

Il faut assister a la lutte de
/

Son loup a des couteaux aigus plonges dans ses larges

entrailles; celui de Leconte de Lisle sent brtiler la haine
dans ses entrailles.
goutte du flanc.

Il ne leche
"
pas le sang noir qui s'en-

Le loup de Vigny l~che le sang repandu

sur sa bouche, et les couteaux

a

gazon tout baigne' dans son sang.

son flanc le clouent au
.....

Apres une lutte vaillante,

-- .

.,,,,,. _,,,,,.,.

sachant que sa louve et ses enfants ont ete sauves, 11 meurt
sans jeter un cri.

.

........

/

Le heres du poete parnassien hurle parce

que l'angoisse etreint son Coeur.

Tous les deux sont des

victimes de l'homme cruel qui n'est pas si grand que l'animal qu'il a abattu.
Les animaux grossiers sont capables de sentiments profonds.

.......

Le loup, hurlant a la lune, garde dans son coeur

une haine de l'homme qui a massacre sa famille et l'amour
pour ceux qu'il a trouve'S marts.

Du fond de son "
ame, cet

animal exprime une noble douleur.

Il ne pleure ni de froid,

ni de fairn, rnais d'une souffrance rnajestueuse, d'un tourrnent
indicible.

M~me les fauves savent aimer.

- -

-

Le loup, devant

. egorges, eprouve le sentiment
sa iouve rnorte et ses petits
du vide du monde, et il se resigne

a mourir:

"Ceux de tous

I

I

10

,,,. .
Sa poesie est

les vivants qu'il aimait, sont partis."
COmme

11

1 1 epOpee de 1 1 indifference magnifique de la nature I 36

mais,

a

la diffe°rence de Vigny, Leconte de Lisle peut le re-

1t

garder et !'admirer.

La nature qu'il peint est un spectacle

inoubliable.
Vers la fin du siecle, en 1895, le poete belge, Emile
....

Verhaeren, dans La Chasse, reprend le theme de Vigny--la
chasse au loup.

Ce n'est ni la joie du sport, ni la con,,,
....
damnation de la violence qu'ecrit le poete. Il oppose le
luxe de la chasse

a

la pauvretedes villages.

On sent une

resignation, une acceptation des deuils et des f~tes.
, .
.
.
c'est une resignation qui ne permet pas de pleurer •

Mais,

••••• les cloches sonnent,
avec leurs sons longs et discords,
et sur les deuils et sur les fgtes,
et sur les gens et sur les b@tes,
et sur la vie et sur la mort •

...

Tout le poeme est un contraste--contraste entre la
chasse brillante et mouvementee ("chevaux et chevaliers
battent les champs") et la petite vie des villages miserables: contraste entre la tonalite grise de la ville et
I\

le rouge de la mort de la bete: contraste entre le rythme
haletant et le rythme lent.
Pareil ~ Vigny, la saison est l'automne.

Les feuilles,

des "ailes mortes," ont ete "arrachees, cravachees, et chevauchees par l'ouragan."

Les couleurs sont sanglantes, et

/
~
,
elles prefigurent
la mort de la bete
traquee.

-

Semblable a

"
36Jules Lema~tre, Les Contemlorains, Etudes
et Portraits
Litteraires (Paris, 1887), p. 4 •

I

11

I
I

Vigny, la b~te rneurt:
•••• les gueules des chiens pantois
saignent autant que ses blessures;
avec de grands frissons, son corps
en vain s'efforce a secouer la rnort;
sa langue bleue
entre les dents se serre,
A
/
ses yeux fanes rneurent •••• ,
le couteau luit, fixe et verrneil,
cornrne un arret plante dans la gorge fendue;
en un dernier tressaut, le corps raidit
et puis s'affaisse, et puis s'abat sans qu'un seul cri
erneuve encor les doux echos de l'etendue.
Aussi sernblable

a

Vigny, la chasse roule et bandit

avec des heurts, des eris, en galops fous, vers l'incendie

,

rouge et furnant de la curee.

,

.

Done, en faisant le tour de la poesie du loup du
XIXe siecle, on commence par Vigny avec son portrait rnagnifique de la rnort d'un loup et on finit par Verhaeren, lui
aussi, le peintre d'une chasse sanglante d'autornne.

Et

entre les deux, c'est Leconte de Lisle, le plus grand ani, .
·'
.
ma 1 ier
de la poesie
du siecle.
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CHAPITRE II
LECONTE DE LISLE

,

,

Leconte de Lisle presente dans le vaste etendu du

,

ciel, "sous le couvert des bois, dans les fourres des

"'
jungles, sur les sables du desert,
ou sous les vagues de
l'ocean, 037 les plus belles especes de la faune sauvage •

.,,

. .

Il n'a aucun rival quand il s'agit de la precision des
d~tails.

Son art est visuel et concret.

C'est l'intention

de !'artiste de ne peindre et de ne voir les choses que par
/\ " p 1 astique.
.
le cote

"Presque pas de ces mots flottants et

de sens incertains qui corrompent la clarte" de la vision. 11 38
Observateur precis, il peint des tableaux exotiques eclatants de couleurs et impressionnants par leur faune sculptee en bronze.

Dans ses deux recueils, Poemes barbares

(1862) et Poemes tragiques (1884), il produit de vigoureux
portraits d'animaux d'un relief prodigieux.

C'est un spec-

tacle brillant qui se pr:sente devant nos yeux:
,

.

A

"Sa vue
,

delecte les sens en meme temps que son immensite .fatigue
et d~passe le plus vaste essor du r~ve. 039

Il "consacre

37Edmond Esteve, Leconte de Lisle·-{Paris, 1922), p. 127.
3 8Lema1tre, p. 42.
39Lema1tre, p. 23.
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sa palette splendide"40

a

une nature eblouissante.

Toutes

les manifestations naturelles--orages, jungles, d~serts,
animaux, soleil, lune--se dressent devant nous. 41
Des sa jeunesse, Leconte de Lisle a ete subjuge des
Il goGtait avec volupt~ les rugissements et les

fauves.

"
ebats
"effrayants et sublimes" de lions.
vieillesse, il se plaisait

a

Jusque dans sa

decrire "de quel bond nerveux,

de quelle souplesse de chat" s'elevaient les lourdes b~tes

"'
feroces.

"'
"'
Au cours de ses nombreuses traversees
d'ocean,

il avait !'occasion de suivre le vol des grands oiseaux
de mer. 42 Mais, le poete n'a jamais rencontre la plupart
des animaux qu'il peint; sans doute son imagination en
a-t-elle produit la plupart.
Un des portraits a ete inspire par un animal'. em-

. ""
'
,,, accroupie au fond de
paille--la
panthere
qu'il a trouvee
l'appartement d'une amie hollandaise. 43 Cet animal fixait

,

sur lui "ses yeux brillants et feroces" et lui semblait
vivant.
Bien qu'il peigne une galerie d'animaux vari:s, appartenant

a peu

a taus

les ordres, ceux qu'il decrit appartiennent

pres exclusivement

a la

faune des regions tropicales. 44

Il a connu un pays exotique, la Reunion, et

a

travers cette

40Lema1tre, p. 37.
41Lema~tre, p. 40.

42 Esteve,
.....
p. 128.
43Jules-Marie' Priou, Leconte de Lisle (Paris, 1966), p. 57.
44Esteve, p. 129.

14
1le, il imagine les autres.

Il cherche parmi les souvenirs

de son pays natal ou de son adolescence voyageante pour
recre"er ses magnifiques e"vocations d'animaux et de leurs
paysages tropicaux.

,,

~

~

feroce a son gout.

La faune europeenne
n'est pas assez
"
/
"' " "' habitent l'Afrique
"Ses heres
preferes"

(les lions et les ~le'phants) , le Java (la panthere) , le
Bengale (le tigre), les Andes (le condor), ou l'Inde (le
python) • 45
La multiplicite' d'animaux peints par Leconte de Lisle
peut se diviser, pour la plupart, en trois groupes:

la vie

. 1 e d e l' In d e, ce 1 le d e son A-.1
/ .
d ans
anima
1 e, la Reunion,
!'Ocean Indien, et celle de l'Afrique.
L':vocation animale de l'Inde est puissamment faite.

" de cinquante especes y f igurent depuis les grands
Pres
fauves jusque aux plus tenus insectes.

...

La plupart des especes

animales de 1'1le sont des insectes et des oiseaux, des ~tres
"'
"'
/\
A
/
legers,
fuyants, representant
la grace
des etres
noyes
dans

l'air et le soleil.

...

Le poete ne peut pas ignorer l'Afrique

qui offre des images de force plus que la douceur.

/

,

L'ele-

phant, le tigre, le jaguar, et la panthere sont tous pr~ts

~ charger l'ennemi.

En les regardant, on savoure la majestef

de 1 'animal dans sa course ou dans son repos •.46
:

,

'
"'
'
Pourtant, ce n'est qu'apres
avoir decore
une scene
que

-

.
. son bel animal.
le poete y 1ntrodu1t

Il faut que le cadre

45Esteve, p. 129.
46pierre Flottes, Leconte de Lisle (Paris, 1954), p. 51.
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./

soit approprie.

,,

Grand animalier de la poesie, Leconte de

Lisle aurait pu aussi ~tre un superbe paysagiste de la
peinture.

Il place ses grands ours "blanchis par les

neiges antiques" dans "un monde mort" et appelle ce monde
une "immense ·:e'cume de la mer," "un ~pre enf er, " "une
gouffre d'ombre ste'rile et de lueurs spectrales."

Il a

des "jets de pies convulsifs e"tire"s en spirales," "de hauts
caps branlants," et est couvert e'perdument d'un "brouillard
amer" et d'un "ciel rugueux."

Un vent "sinistre" pousse

des "rires, sanglots, eris aigus, et rales."

Meme
" les

"Dieux brumeux des vieilles races" sont "congeles dans leur

,.

reve."

,.. ,,

Avant de voir les elephants, "ces voyageurs lents et
/

rudes" ~ la marche lourde, le lecteur rencontre le desert
et son "sable rouge, comme une mer sans limite," qui
"flambe" et qui fait "une ondulation immobile" qui remplit
"l'horizon aux vapeurs de cuivre."

.,,,

L'air est "epais" et

sans oiseau, et "un immense soleil" circule.

Tout a l'air

"enflamme-'11 et "brG.le sous les cieux clairs."
Le vieux loup mourant, dont la famille vient d'~tre
/
/
/.
""
... luit
egorgee,
perira
sous "un ciel etincelant
d'hiver" ou

"la lune large et jaune" qui a "un oeil d'or glacl. 11
"Gorgesi vallons, for~ts, roes, horizons fun~bres," tous

,,

s'ecoulent devant le lecteur.

La face de la terre est

"comme un ossuaire immense, cave .ou plat, ou bossue par
blocs."
La nature tropicale se voit avant que Leconte de Lisle
n'introduise son redoutable "tueur de boeufs et des chevaux,"
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le jaguar.

"Les noirs acajous" et "les lianes en fleur,"

-

,,,.
"un air lourd" et "de vieux troncs rnorts a l'ecorce
rnossue"

font partie de cet exotisrne.
Le colibri, "le roi des collines," vole de son nid
"tissEf d'herbes fines" o~ luisent la ros:e et le soleil,
aux sources voisines:

"les barnbous, l'acoka rouge, une

fleur dor:e, les odeurs divines."

...

...

...

La scene tropicale

.

reste chere a Leconte de Lisle.
Le gite de "la reine de Java, 11 "la noire chasseresse,"
est plein "d'os luisants."

"Le cactas e'carlate," "les buis-

sons," et "les troncs rnossus" font partie de son univers,
pays ou "la lurniere immense endort le ciel et la forgt."
C'est de ce royaurne que la panthere noire est la reine majestueuse.
A vrai dire, Leconte de Lisle a l'art de situer ses
anirnaux dans leur cadre farnilier.

De plus, il les environne

d'autres animaux appropries au m~me milieu.

"Le perroquet

splendide et querelleur," "l'araign~e au dos jaune," "les
singes farouches," et "les grands l:zards dont la fuite
/
'a travers l'herbe rosee,"
~
etincelle
tous appartiennent au
I\
meme
climat que le jaguar--c'est la jungle tropicale.

-

/
,
""
Les elephants,
qui. marchent a travers le desert,
ha-

/\

bitent le meme monde que "la mouche vorace," que "les mille
insectes ardents" qui bourdonnent, que le boa qui "fait onduler son dos dont 1 1 6caille ~tincelle."

,, ,,

/

/

Cependant, les

--

elephants sont eloignes des lions "repus" qui dorment dans
leur antre, de la girafe qui boit dans "les fontaines
bleues," des pantheres "sous les dattiers," de l'hippopotame

17

,

, ,

enorme qui "nage en mugissant" dans un fleuve ou les eleA

....

phants revent a retourner.

. ou' habitent les loups se trouvent aussi
Dans les bois
"le doux agneau qui bQle" et "le cerf aux abois."

La proie

accoutumee de l'aigle est le cerf, le daim, la gazelle
"aux bonds capricieux," ou l'etalon.
La jungle de la panthere est habitee par le beau cerf
qu'elle tratne apres ellea ses petits miaulant dans leur
gite.

Auteur d'elle, au cours de son passage, des papillons,

des abeilles "effleurent leur dos" pendant que le python,
A

/

dressant "sa tete plate" du milieu du cactas, "deroule son
ecaille."
Situer les animaux, les environner d'autres animaux,
voila deux qualites de Leconte de Lisle.

Mais son plus

,

grand pouvoir de peintre animalier, c'est de suggerer leur
forme, leur couleur, leurs attitudes par quelques mots
justes, bien choisis. 47

Le jaguar marche

"a

pas egaux."

Il va, "frottant ses reins musculeux qu'il bossue."

Se

lustrant la patte d'un "large coup de langue," il s'allonge
sur une roche plate, et, en "faisant mouvoir sa queue et
frissonner ses flancs," il rave d'enfoncer "ses ongles ruisselants" dans la chair de sa proie.

Ce sont les moeurs et

la dlmarche d'un felin qu'evoque le poete par ces d~tails.
Aucun caracteristique d'elephants n'echappe aux yeux
du poete.

Leur peau est rugueuse, rong~e, pliss~e, et

47Lagarde et Michard, p. 416.

18

/

gercee.

Ils sont assez lourds pour "crouler les dunes,"

creuser "un sillon sablonneux," ecraser des joncs, et sou-

,
Leur createur
les appelle "masses

·'
lever la poussiere.

brunes," "compagnons poudreux," "pelerins massifs," "lourds
voyageurs," et "une ligne noire."
ne lui manque pas:

Leur aspect exterieur
/\

/\

"leur pied large et sur," "tete comme

un roe," "l'arc de l'echine qui se volite puissamment,"
"l'oreille en e'ventail," "la trompe entre les dents."
. d es sont enumerees:
/
/ /
Leurs h a b itu

ils ne devient point du

chemin le plus droit1 un vieux chef, leur patriarche, tient
la t~te, et ils le suivent; ils ne ralentissent ni ne
h~tent la marche; ils cheminent, "l'oeil clos;" ils sont

aussi pleins de courage que de lenteur.

Le poete s'efforce

meme
" de comprendre leur psychologie:
A
• /
I 1 s revent
en mare h ant du pays d/l
e aisse,
Des for~ts de figuiers ou s'arbrita leur race.

.

,,,,

(

/

Le dernier tableau des elephants
geurs

a

"les lourds voya-

!'horizon s'effacent") soulignent le theme d'un

desert illimite, d'un vaste infini du ne'ant.
Les grands ours blancs, aussi pris par une nature peu
dOUCe t SOnt precise"s:

ilS balancent

II

leUrS COUS epilep-:/

tiques, ivres, et monstrueux," et "bavent de volupte."
'
. glisse sournoisement:
La panthere
noire

Inquiete, les yeux aigus comme des fleches,
Elle ondule, ~piant l'ombre des rameaux lourds.
La panthere a "quelques taches de sang" qui mouillent
sa robe de velours."

Elle "glisse en silence" parmi les
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troncs mossus, tra1nant ce qui reste de sa chasse--de la
viande du beau cerf.
Se d~tournant un moment de la for~t et du d~sert,
Leconte de Lisle raconte l'histoire de L'Enfance d'H~rakles,
un episode dramatique et ~pique, mais ce poeme aussi se
prete bien aux effets pittoresques et plastiques.
Par jalousie He"ra veut faire perir H~rakles par deux
serpents, "deux dragons ecailles," "aux replis azures et
rampants."

Ils "dardent leur oeil glauque" en glissant

vers le berceau de l'enfant.

""

.

"La langue siffle."

La

.....

lutte entre Herakles et les serpents commence, l'enfant
rivant

11

i leurs cous visqueux" et faisant "leurs globes

jaillir."

Les serpents "fouettent l'air, musculeux et

gonfles," mais l'enfant les etrangle et rit en regardant
leur bave, en les voyant se tordre pleins de rage.

-

Le Cygne de Sully Prudhomme (1864) est un poeme d'inspiration parnassienne.

Comme Leconte de Lisle, Prudhomme

met sur la scene un tableau exact.

Celui-ci est un beau

sujet d'un peintre animalier qui pr~tea l'animal une

. . .

,,

sens1b1l1te:
Il choisit, pour f~ter sa blancheur qu'il admire,
La place eblouissante OU le soleil se mire.
L'image est peinte d'une

,

fa~on

impersonnelle, mais c'est

...

.

une des plus belles evocations d'animal qu'un poete ait
ecrites.

La splendeur des images, la richesse des cornpa-

raisons, les notations de couleurs, toutes contribuent

a

20
/

en faire la beaute.

On remarque les traits de sa forme,

sa couleur, et ses mouvements. 49.;

Ce petit bijou de Pru-

"' .
dhomme est un des meilleurs exemples de l'esthetique
parnassienne--par le sujet, par la. precision ~vocatrice de la description, et par la perfection du style et de la versification. 49 Le~· "l" trouve'~; dans trois vers produit quelquesunes des plus riches allite'rations qui soient:
Et que la luciole au clair de lune luit,
L'oiseau, dans le lac sombre ou sous lui se reflete
La splendeur d'une nuit lactee et violette ••••
Le poete, melancolique et nostalgique, ecoute la nature

a laquelle

il pr~te ses propres sentiments.

La nature ren-

voie au poete ces sentiments comme un echo.SO

L'impression
du tableau entier est une douleur triste et r&veuse. 51
Quant aux oiseau de Leconte de Lisle, le poete leur
donne une certaine valeur symbolique.

Le condor, l'alba-

tros, et l'aigle sont rois des figures majeures de son
univers d'animalier.
Le Sommeil du condor, ecrit en 1857, a ~t~ inspir~ par
son adolescence voyageuse.

Partout se trouvent les traits

qui d~crivent avec pr~cision !'animal:

son aspect physique,

ses mouvements, l'abondance des ~pithetes, ses instinct~,
son attitude devant la nuit qui vient.

Leconte de Lisle

48eoudout, p. 430.
49Lagarde et Michard, p. 424.
50Boudout, p. 431.
51A. Chassang et Ch. Senninger, Recueil de Textes Litteraires Fran~ais, XIxe Siecle (Paris, 1966), p. 387.
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peint aussi les paysages, les effets de lurniere et de couleur, la nature exotique (les laves volcaniques, les entonnoirs, les brouillards).

Au fait, il est evident que le

poete a cherche le mot rare et exotique. 52
La nuit est decrite avec une exactitude extraordinaire--la marche de l'ombre, de l'est

a

l'ouest, sur les

pampas, les monts, les villes, les rivages, la mer, !'horizon; puis la marche de l'ombre de la terre vers le cie1. 53
Cette nuit est comparee

a

la mer--"debordement, mare'e, mer."

Le condor attend cette "mer sinistre" de la nuit qui aefborde
sur lui.

Il "agite sa plume," "~rige son cou musculeux et

pele" et puis "s'enleve," tout en "fouettant" la neige des
Andes.

-

Il monte ou n'atteint pas le vent, "loin du globe

noir" (la terre) et de "l'astre vivant" (le soleil).

Il

s'isole du reste du monde et "dort dans l'air glace, les
ailes toutes grandes."

Dans ce beau vers final, la musi-

calit6 s'entend facilement, et l'~quilibre du vers suggere
....
l'acte de voler. Le condor s'enleve plus haut que le plus
' •
...., meme
"
1 e vent est etranger.
I
haut sommet d ans 1 es regions
ou

La beaut~ sensible est n'cessaire, mais il faut aussi
que !'oeuvre soit une cr~ation intellectuelle.

"Toute

vraie et haute po~sie contient une philosophie."54
animalier de ce poerne n'est pas purement
l'objet.

a

L'art

l'exterieur de

Leconte de Lisle fait un effort de saisir l'~rne

52Boudout, p. 427.
53Boudout, p. 427.
54Martino, p. 60.

22

obscure de la b~te pour en degager les analogies avec les
angoisses du poete. 55

Done, Leconte de Lisle se sert du

condor comme symbole pour exprimer la philosophie du po~te.
Le th~me dominant est l'action dramatique de la montee.

Cette

aspiration vers l'azur rappelle les oiseaux de Mallarme' et
de Baudelaire.

"a

Le vaste oiseau, ce vautour geant, assiste

la monte(e progressive de la nuit dans les Andes, et puis,

il monte, lui-m~me, s'enlevant brusquement, cherchant un
isolement aristocratique qui rappelle celle du po~te. 56

L'h~roisme du condor, c'est l'homme qui combat les forces.
Majestueux et puissant, le condor est admirable par son effort
de s'envoler plus haut que la redoutable nuit qui s'etend sur
tout.

Pareil

a

l'homme qui refuse de se laisser ~tre englouti

par une affreuse nuit de guerre, d'ignorance, de mediocrite,
il se tient seul centre l'assaut effrayant de l'inconnu.
Le condor est capable de sentiments plus profonds que
ceux de l'instinct.
passions.

Il y a dans son.coeur place pour des

Trois fois la couleur rouge, syrnbole de la passion

qui anime le po~te, se presente.

Cette couleur est le lien

qui unit le cadre ("les laves volcaniques rouges," "le flux
sanglant") et l'oiseau (aux "ailes marque'es de rouge").

Le

verbe "saigner" fait un contraste entre le rouge et la-neige
des montagnes.

55 chassang et Senninger, p. 387.
56Lagarde et Michard, p. 416.
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/

.

Ne pouvant plus et se sentant superieur, le condor;
....
syrnbole du poete, cherche un isolement loin du monde. Il
jette sa d~fiance:
rauque."

"Il rale
" de plaisir" et pousse un "cri

Pour souligner le poids de l'oiseau, il "s'en-

'
~
leve"
plutot
que de "s'envoler."

que les forces de la nature.

a l'obscurite

condamne

-

Il s'enleve plus haut

Pareil au poete, il se voit

et~ la solitude, et il sent cet

isolement dans le coeur.

Mais, il s'echappe du monde

-

,
mediocre
et atteint son azur ou il vivra dans sa "solitude orgueilleuse. 1157
Par ce poeme splendide, on voit la double attitude de
Leconte de Lisle

a

l'egard du rnonde animal.

Il airne les

animaux pour eux-rnemes et les peint en eux-rn~mes.

Mais,

disciple de Vigny, il ~voque dans les b~tes les images de
l'homrne.

L'homrne est uni aux autres especes vivantes.
L'animal est !'incarnation de !'instinct vitai. 58
La nuit que confronte le condor correspond

-

a

la tern-

,...
.,,,,,
"
pete
dechirante
a laquelle l'albatros de Leconte de Lisle

tient tete.

L'artiste met l'albatros "dans !'immense lar-

geur du Capricorne au Pole" ou le vent "beugle, rugit,
siffle, r~le, et miaule," et "mele
"monstrueux sanglots."
fale "bandit"

a

a

ses hurlements" de

Un personnage principal, cette ra-

travers l'oc~an et fait "de la bave furi-

/

/

euse," "erafle" l'eau, et "dissipe en buees."
5 7Lagarde et Michard, p. 416.
58priou, pp. 96-97.

Elle "mord,
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de"chire, arr ache, et tranche les nuees. "

/

.

Comme un ver1-

table monstre, le tourbillon "saisit, enveloppe, et culbute."

Il "secoue et tratne" des plumes d'oiseaux "aux

cr~tes d'ecumes."
......

C'est de cette fa9on splendide que le

-

.....

,,,,,,.

poete decore la scene ou il va introduire son bel animal

...

/

qui luttera hero1quement contre les forces.
Toute autre chose, meme l'eau, est ravag~e par la
/ h"1quete,
...
rafale qui pulverise et dee
mais l'albatros vole

contre elle.

Il est determin: de ne pas y soumettre:

ailes de fer sont "rigidement tendues."

ses

Il tantalise la

"
tempete,
venant, passant sans peine, et toujours "majestueusement."

L'homme peut prendre courage devant tout ob-

stacle en t~moignant la le9on de ce g~ant des cieux.
"Le Roi de l'espace et des mers sans rivages," plein de
force et courage, vole centre "l'assaut des rafales sauvages."

Puissant et sQr, il fend le tourbillon et reste

tranquille au milieu de l'~pouvante.
siffler.

La temp~te a beau

Par sa d:fiance, l'albatros a emporte la vie-

toire.
Ces deux oiseaux superbes, le condor et l'albatros,
se sont envol~s plus haut que la poesie.
des symboles pour l'homme.

Ils sont devenus

Le surhomme de Leconte de Lisle

est en forme d'animal qui montre la majest: devant les forces
/

imposantes et ecrasantes.
Le poete aimait les animaux, mais il a fini par com/

;

prendre leur mechancete.
~tre

~

Ils sont souvent cruels.

Peut-

le poete proteste-t-il centre l'animal dans l'homme.
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;

Les horreurs de l'histoire humaine passent aux cruautes
de l'histoire naturelle.

La nature exige des massacres

perpetuels--les animaux tuent et d~vorent.
vient bourreau.

Tout ~tre de-

L'aigle, dechirant !'etalon apres une

poursuite vicieuse, devient la figure d'agresseur.
instinct est celui de tout homrne:

Son

avoir le ventre repu.

La faim est une loi universelle, et la nature permet ces
massacres.

L'~tre

vivant est

a

chaque instant en proie

""
.,,.
aux autres, en danger d'etre
devore
par quelqu'un de plus
;'

fort.

Leconte de Lisle trouve !'animal dans l'homrne et

l'homme dans !'animal.

Il est le temoin lucide et sombre

de la loi universelle qui trouve juste la d~voration reciproque des ~tres vivants.59
Dans La Chasse de l'aigle on assiste
meurtres i:gitimes.

a

un de ces

D'abord, le poete situe le cadre.

L'aigle quitte son nid pour chasser, et, de son oeil peryant, il voit le "roe crevass~" et parmi d'autres choses,
"coteau, plaine, et vallons."

Rien qui pSture ou court
;'

-

dans "l'herbe jaune et drue" n'echappe a sa vue.

;'

La rosee

"
"bleuit" dans !'horizon, l'air est "brillant," et il brule.
Les cieux eclatent de lumiere "en un frais et vif pttillement."
Ensuite, le lecteur voit distinctement le chasseur aux
sens aigus, aux gestes prompts et surs.
"

Le plus grand pou-

voir de peintre animalier de Leconte de Lisle, c'est de
preciser tout aspect de l'animal par quelques mots exacts.
59

Flottes, pp. 116-117.
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L'aigle ouvre ses ailes "comme un large et sombre parasol,"
et "plane, e'pie, flaire, et darde."
claquer son bee et ne trouvant rien

Puis, apres
' avoir fait

a manger,

il "s'enl~ve,

descend, et remonte en spirale" pour mieux voir.

Ensuite,

/

/

il tombe sur un etalon, "s'attache au col trouve par ses
ongles de fer et plonge son bee courbe au fond des yeux

.

....

qu'il creve."

,,

L'etalon essaie de s'enfuir, mais "son bourreau
Le flanc de l'aigle hal~te: il est

le mange et le harasse."

"L'ecume aux dents," il se rel~ve et tombe par

en sueur.

la steppe natale.

"Le sombre chasseur des plaines" retourne

~ son nid "avec un lambeau de chair frafche."

,,

affames seront de nouveau "repus."
sister

a

Ses petits

Le lecteur vient d'as-

une chasse sanglante qui demontre que l'anirnal est

conduit par les m~mes forces qui conduisent l'homme.
est bourreau.

Tout

-

Et, "au-dessus de ses nornbreuses races d'ani-

,., l'homme dont la main destructrice n'epargne
maux est place
rien de ce qui vit. 1160

,.

.....

,.

Le poete a contemple ces belles creatures d'un oeil d'artiste.

Mais il n'a pas voulu seulement nous en montrer les
,,

/

/

A

formes: il a penetre jusqu'aux ames de ces fauves.
a prises telles qu'elles sont, "des ~tres soumis

Il les

a la

tyran-

nie des trois ou quatre instincts {1e"mentaires, pouss~ irre'sistiblement ;

l'acte. 1161

60Flottes, p. 116.
61Est~ve, p. 131.
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Leconte de Lisle a aussi penetre le r~ve int~rieur de
ces animaux.

On voit ce qui les pousse

a

agir.

Tous pa-

raissent accomplir l'acte pour lequel ils ont ete' faits-soit qu'ils combattent la nature et atteignent une grandeur
A
/
monumentale, soit qu'ils fondent sur une bete
et la de-

chirent pour manger, soit qu'ils p~turent dans la plaine ou
ils . broutent l'herbe.

Plusieurs entre eux, vivant dans un

........

/

,,,

,,,,,.

/

-

,,

cadre ou l'homme est absent, ont ete eleves a l'echelon
de symbole pour l'humanite en nous presentant des confidences
intellectuelles du poete. 62
Par ses preoccupations philosophiques et intellectuelles, Leconte de Lisle ne s'adresse qu'a une ~lite.

Il

n'ecrit ni pour plaire, ni pour ouvrir son coeur, mais il

,,,

.

'

a reussi a ouvrir les yeux du lecteur aux spectacles de la
nature de de ses ~tres.
Le spectacle de ces paysages ruisselants de lu·'
d e ce t te vegeta
,.,. ,,,, t ion
•
,...
miere,
etrange
••• , d e ces bAetes
superbes qui ne connaissent pas d'obstacles a leurs
instincts et qui sont capables de tenir t~te aux
elements, de toute cette nature pleine de parfums,
de couleurs, de mouvement, et de bruit, laisse le
lecteur ebloui et emerveille.63
Rene Lalou recapitule tout ce qu'est Leconte de Lisle
pour la poesie frangaise:

"Nous admirons la force prC:cise

de ses descriptions; nous honorons en ce peintre des ~l~phants, du condor, du jaguar, le plus grand animalier de
notre pOE(sie. 1164

62Martino, p. 60.
6 3Esteve, pp. 133-134.
64Priou, p. 110.
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Baudelaire, lui aussi un grand animalier, reconna1t
le genie de Leconte de Lisle en ce qui concerne la nature et
ses animaux •
••• le poete a de'crit la beaute' telle qu'elle
posait sur son oeil original et individuel:
les
forces imposantes' ecrasantes de la nature·; la
majeste de l'animal dans sa course ou son repos.
Leconte de Lisle est un ma1tre et un grand rnattre. 65

65

charles Baudelaire, L'Art Romantique (Garnier-Flammarion,
Paris, 1968), p. 352.
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CHAPITRE III
LA LEGENDE
La legende contribue quelques b~tes splendides

·'
sie du siecle.
,

.

,

a

,

la legende.

devient legende.
Daniel.

la poe-

Alfred de Musset s'inspire de la symbolique
.

c h retienne pour creer son pelican.
le plus

a

C'est Victor Hugo qui doit

Dans La Legende des siecles, l'histoire

Les lions prennent la premiere place sur

Le merveilleux chretien assume un sens moral--un

A
aigle devient le justier supreme
de Dieu.

de Lisle empruntera

a la

Plus tard, Leconte

legende pour recreer un episode de

la vie de l'enfant Herakles qui se bat avec deux enorrnes
serpents.
En 1835, dans un de ses chefs-d'oeuvre, La Nuit de mai,
Musset justifie le droit du poete de pleurer dans l'episode
qu'il consacre au pelican.

Le poete romantique ressemblea

cet oiseau qui donne le sang de son coeur pour nourrir ses
petits.
poete.

La souffrance du pelican represente la destinee du
Les douleurs sont la meilleure source de l'inspiration
/

.

des belles oeuvres poetiques.
C'est un lyrisme tres personnel qui se revele ici.
/

Musset venait d'eprouver un grand chagrin--sa rupture avec
George Sand.

Son coeur en est meurtri.

couer le poete de sa torpeur.
core.

La Muse veut se-

Elle l'invite

Le poete repond qu'il souffre trop.

a

chanter en-

Mais elle lui

30

...

rappelle que c'est la douleur qui fait les grands poetes
et que, chanter sa souffrance, ce sera de la diviniser.66
A

~

La souffrance, pretend Musset, joue un grand role dans la
,,,., .
.,. .
....
"
.
creation poetique. Le theme du poeme est la douleur inspiratrice.

"Rien ne nous rend si grands qu'une grande dou-

leur." (v. 96)
Musset exprime souvent cette theorie de l'inspiration--

-

~
l'importance accordee
a la douleur et 'a la souffrance.

du coeur que vient cette inspiration:

C'est

"••• le coeur, c'est

Sa po~sie est fond~e sur la sine~-

la qu'est le genie ..... 67

. ,

rite.
'
I
Le theme
du sacrifice est emprunte, ...._a la symbolique chre-

tienne--le sacrifice du Christ qui verse son sang pour le
salut du genre humain, pour la redemption des p~cheurs.68
Les details qui invitent
inspiration aident

a

a songer

au divin caractere de cette

enrichir le symbole--le sacrifice et

!'ingratitude des enfants.

Le contraste entre l'esprit du

sacrifice du pire et l'ignorante insensibilit~ de ses enfants
est frappant.

Certains traits r~v~lent une laideur physique

et morale de ces petits.
Musset tire de cette legende du p~lican des rapports du
poete et du public.

L'all~gorie du pelican exprime le besoin

qu'ont les hommes, repr~sent~s par les petits--le besoin d'une
66Alfred de Musset, Poe'sies Choisies, ed. Fernand Flutre
(Paris , 19 5 O) , p • 3 O •
67pierre Salomon, L'Oeuvre de Musset (Paris, 1938), p. 65.
68 Salomon, p. 63.

31

nourriture que le po~te seul peut leur donner.6 9
toute nourriture il apporte son coeur."

"Pour

C'est l'emploi de

ce terme qui degage le sens symbolique de tout le passage.
Le poete verse son coeur pour faire plaisir aux autres
comme le pelican nourrit ses enfants de "ses entrailles de
pere."

(En veri te, la poche membraneuse du pelican est rem-

plie de poissons.

En pressant sa poche centre sa poitrine,

il en fait sortir les poissons.f70

Musset decrit "la san-

glante mamelle" comme le coeur du pe'lican est "d6'chir~" par
les petits.

C'est le "festin de mort" de cet animal qui

n'a pas pu se procurer de nourriture:

"En vain il a des

mers fouill~ la profondeur."
Le vers pittoresque a une valeur plastique, mais le
'
'
.
'
/
.
poeme
est tres
romantique:
le caractere
pathetique
de cette
mort1 les contrastes--le grotesque et le sublime, la tendresse
et l'horreur. 71
Dans le sonnet, Les Montreurs, Leconte de Lisle s'opposera plus tard

a

cette po~sie personnelle.

C'est~ ce

cri douloureux que Vigny aussi s'adresse par sa religion de
silence:

"'
,,,.
A
"Gemir,
pleurer, prier est egalement
lache."

La

re-ponse de Mus set: "Le seul bien qui me reste au monde/ Est

,,

d' avoir quelque fois·' pleure. !'"

69Alfred de Musset, Pages Choisies, ed. Bernard Lalande
(Paris, 1966), p. 47.
70Boudout, p. 402.
71Boudout, p. 402.
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L'imagination de Victor Hugo se donne libre cours dans
La Legende des siecles.

L'histoire de Daniel evoque un heros

charge/ par Jehovah d'une mission divine.

•
A
'
Mais,
grace
a l'irna-

gination de Hugo, les lions tiennent le beau r~le. 72

L'inten-

tion du poete est mains d'instruire sur le pass~ que de peindre
des couleurs riches quelques aspects d'un pass~ d~j~ connu
par une tradition populaire.

Hugo invente des situations,

.,,

cree des tableaux divers, et voit tout ce qu'il y a d'un objet (gestes, couleurs, fonne, mouvements, attitudes).
se dessine avec precision.
/

Souvent ces images rapprochent

.

,.,.,

......,

un objet et une idee, et voila, le symbole nait.
se joint ~ l'abstrait.

Tout

Hugo reussit

a faire

Le concret

l'histoire de

!'immense combat entre le bien et le mal.

,

Quatre lions, "tous affreux," sont "captifs et affames"
dans une fosse.

Enchatn~s, ils sont "pleins de sornbres

haines" d'homme. "Leur voix grave, leurs yeux roux, leur
.,,
gueule affamee, leurs courroux," taus effraient ceux qui
passent.

Dans leur fosse, "ce palais colossal" creuse "dans

le roe tenebreux," ils ecrasent, en marchant, "des carcasses
de b~tes et des squelettes d'homme."
Comme Leconte de Lisle, Hugo voit l'animal dans l'homme,
car il appelle le roi Nabuchodonosor "un roi fauve."
L'histoire de chacune de ces formidables cr~atures se
deroule.

Le premier lion est du desert de Sodome, "un lion

des sables."

72

Le second vient de la for~t d'Euphrate, "une

Philippe Van Tieghem, L'Oeuvre de Victor Hugo (Paris,
1954), p. 99.
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b@te des bois," et le troisieme est "un lion des montagnes."
Mais, c'est le quatrieme qui est la vedette du spectacle.
C'est lui "un monstre epouvantable et fier, lion des plages

,,,

de la mer."

Il a broye la porte de la ville de Gur "entre

ses dents barbares" tout en detruisant les dragons monstrueux qui gardaient l'entre'e.
Lui, le quatrieme lion, ne rugit pas--il ba1lle.

Il

dedaigne la fairn et ne sent que l'ennui la dans la fosse.
"Les trois autres allaient et venaient."

Leur faim "bon-

dissait;" leur cri rauque "grondait" par leur dent machante.
La grille s'ouvre; un homme appara1:t.

Les monstres "h~-

/

rissant et ecurnant, poussant un hurlement effroyable" rugissent leur haine.

Pourtant, le puissant lion, "le grand

A

reveur," est solitaire dans l'ombre.
Les lions se mettent
de cet homme.

a

parler entre eux sur l'identit~

Homme du desert? des forGts? des rnontagnes?

Le quatri~me, qui a vu les vagues, la lune, le soleil
pres de la mer, "le sombre infini sourire dans l'aurore,"
lui, qui a pris l'habitude de l'~ternit~, il a vu "luire le
ciel dans les yeux de cet homme."

Il dit que cet homme "au'

front serein" vient "de la part de Dieu."

(Ce lyrisme de

Hugo, cette intimit6 avec la nature, ce sentiment de la
presence de Dieu, rappelle Chateaubriand et son ae'sert du
nouveau monde et aussi L'Extase de Hugo.)

,,.

Le gardien, pour voir ce qui s'est passe dans la fosse,
colle sa face aux grilles et voit Daniel qui regarde le Ciel
pendant que les lions lechent ses pieds.

34

Quel don de reciter!
philosophique, et morale.

,, .

,,.

,,

.

Hugo a ecrit une epopee narrative,
L'histoire de la Bible est renou-

Le lion represente le progres moral de l'humanit~-

velee.

a l'intuition.

du barbare

et sent en humain.

Sensible

a Dieu,

la b~te raisonne

/
•
Hugo a donneI 'a 1 I animal, ebloui
par le

spectacle de l'univers, la capacit~ d'appr~cier le miracle
de Dieu.

Le surnaturel natt de l'imagination du poete.

Dieu intervient par les animaux qui accomplissent le travail
divin.

Hugo, idealiste, peint l'animal comme un homme de

Dieu.

Le bien et le mal, l'ombre et la lumiere s'assimilent.

Lyrique et epique, il fait ressortir aussi le sens moral.
Pareil

a

Chateaupriand, il met la religion dans la litt&ra-

ture.
L'Aigle du casque, aussi de La Legende des siecles, pr~
sente l'oiseau comme l'instrurnent de la vengeance divine.
defaut d'un heres, Dieu se venge par l'aigle.
merveilleux a un sens moral:

Pour Hugo, le

il traduit la justice ou l'in-

tervention miraculeuse de la Providence.

Le merveilleux se

manifeste sous les formes d'animaux qui interviennent par
miracle dans le drame humain pour accornplir la justice divine. 73
.....

Ce poeme est un ban exemple des tendances lyriques et
/
•
'
epiques
du poete.

A

I
'
Il est lyrique--il revele
une tendresse

pour un malheureux; il de'°crit le charme mysterieux d'une
for~t la nuit; il s'inquiete sur le destin humain, la mort.

73Lagarde et Michard, p. 185.
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Il est e'pique par son go~t du merveilleux chretien, de
l'honneur, de la vengeance.
et le surnaturel.

Hugo voit partout le miracle

-

,

Il imagine un denouement grandiose ou

passe le merveilleux e'pique.74
Une valeur symbolique se degage du contraste entre les
deux personnages principaux de la piece.

Tiphaine, un des

monstres de l'histoire, repre'sente le mal qui vit dans le
coeur humain.

L'inhumain Tiphaine poursuit le pauvre petit

Angus, innocente victime du mal, parce que celui-ci s'est
/

efforce de venger l'honneur de sa famille.
le petit fuit devant sa destin~e.

Pris d'effroi,

Tiphaine l'atteint, lui

fauche les mains priantes, et le tue.
reur du meurtre par une comparaison:
antre infame la Tarasque." (v. 385)

Hugo souligne l'hor"Ainsi rit dans son
La Tarasque est une

"' monstrueuse legendaire.
,
.
bete
L'aigle sur le casque prend

a

temoins que "cet homme

est mechant," les cieux, les montagnes, les neiges, les
fleurs, les fleuves, les forets, les cedres, les sapins~
c'est-a-dire, tous les ouvrages de Dieu.
frappe

a

Et,

a

la suite, il

coups de bee le monstre en lui crevant les yeux,

,

.

/\

broyant les dents, et petrissant le crane de "ses ongles ardents."

Ille jette~ terre, le sang sortant, et s'envole.

La justice a ~t~ faite.

Ce ch~timent mysterieux envoy~ par

Dieu par l'interm~diaire de l'aigle cherche-a effacer le mal.

74

Lagarde et Michard, pp. 190-191.
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"La trompette du jugement" n•e'pargne aucun des me'chants. 75

.

/

,,

/\

/

L'aigle est presente comme justicier supreme de l'homme mechant et inhumain.
/

Les lions et l'aigle de Hugo et le pelican de Musset
mettent en lumi~re la symbolique chr~tienne dont les poetes
....

s'inspirent; mais, dans deux autres poemes, Le Crapaud et La
/

.

Vache, Hugo developpe pleinement le symbole de l'animal.

75 victor Hugo, La Leoende des si~cles, ed. Pierre Brunel
(par is , 19 6 6} , p. 21 (tome I} •
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CHAPITRE IV
L'ANIMAL COMME SYMBOLE
~es

/

animaux qui s'emploient pour representer des traits

humains sent les plus frequents du xrxe siecle.

Baudelaire,

Verlaine, Lautreamont, et Mallarrne~eerivent en plein symbole.

'
. cree
//
Apres
avoir
un portrait moral pour l'homrne dans le syrnbole du loup, Vigny a !'intention d'ecrire deux autres pieces
ou !'animal doit servir de syrnbole.

Hugo s'eloigne de la

/

tradition de la legende en dessinant, lui aussi, deux portraits d'animal qui symbolisent des qualites humaines.
Que tout progresse vers une r~dernption universelle-c 'est la croyance de Hugo.

Les ~tres inf~rieurs (le crapaud,

par exemple) y progressent par la souffrance.

L'~tre qui a

fait du mal en garde la pleine conscience, et il est expos6
aux tortures physiques vraiment horribles dans le symbole
du crapaud. 76

Cette r{ptile, c'est l'homme criminel apres

sa mort qui descend 1 1 e'chelle des ~tres et s'incarne dans
un animal bas.

/

Tout se metamorphose.

Done, le crapaud est

!'incarnation d'un ~tre vil qui est mort sans redemption,
mais qui peut la trouver par la souf france subie par la erapaud.
Ce poeme, baignant dans la metaphysique, a etepublieen
1859.

Le poete avait une immense pitie ~ l'egard des animaux,

76Hugo (ed. P. Brunel), p. 20.
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/

et il a donne ce sentiment

-

a

,,,,

sa famille et a ses amis.

Un

jour, un de ses amis a sauve un crapaud que les enf ants la.....
pidaient. 77 c•est la, la source du poeme. Tout en etant
/

-

/\

.....

sanglant et degoutant, ce poeme se rattache surtout a la
r~verie me'taphysique de Hugo.

Dans les animaux les plus

repoussants sont incarnees les imes des coupables qui attendent le pardon. :?S

Qui conna'it la verite de cette b~te

qui regarde le ciel la fin d'un jour d'orage?
conna1t le fond des choses?"

Peut-~tre attend-il son pardon

de Dieu en contemplant "la splendeur."
france et pourquoi la laideur?"
racheter.

"Qui done

"Pourquoi la souf-

Il doit souffrir pour se

Un pr~tre passe et fremit en voyant "la hideuse

I\

bete," cet "horreur" qui regarde le Ciel.

Cet hornrne de Dieu,

~
I\
le pretre,
lui met son talon sur la tete.

Une femme lui• creve

l'oeil du bout de son ombrelle.

Il arrive quatre ecoliers,

petits et cruels.

"Que faire, sinon de torturer quelque

/\

Ils se mettent a le piquer "d I une branche

etre malheureux?"

pointue, e'°largissant le trou de l'oeil crev:.
sants rient.

11

Et les pas-

Le sang coule de "ce noir martyr," dent le seul

crime est d'Qtre laid.

"Son front saignait, son oeil pendait."

Il fuit, en rampant, en glissant.
semble le refuser.

Il est si laid que la mort

/

Cahote de cailloux, il se plonge dans l'or-

niere et y tratne ses plaies.

Lui, "sanglant, bris~, le cr~ne

ouvert," il lave la cruaute" de l'hornrne dans la boue.

1 7 ~ugo (ed. P. Brunel), p. 106.
78.Hugo, p. 106.
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39

/

enfants "blonds et charmants" sont sur le point d'ecraser le'
/

pauvre d'un pave quand arrive un chariot lourd trafne"par un
A
ane.

'
Et voyant le monstre qui attend sa derniere
torture,

l'~ne lui fait gr~ce et ne passe pas dessus.

a

Il resiste

l'~nier qui lui crie d'avancer, et par de grands efforts, il
/

/

detourne la roue et laisse vivre le miserable.

"Puis, sous

un coup de fouet, il reprit son chemin."
De nouveau, la brute (sentant qu'elle est "soeur de la
mysterieuse douceur") accompli t la volonte' di vine.

L' animal

avance, l'homme recule.
Cet ~ne abject, souille, meurtri sous le baton,
Est plus Saint que Socrate et plus grand que Platen.
Cette fois, c'est l'~ne qui symbolise l'intervention
du merveilleux.

"Le grand ignorant" (l'~ne) se joint

"le grand savant," par son acte.
des animaux vils.

a

Dieu,

Nous devons avoir la piti~

La souffrance m~rite le respect, et elle

peut finir par le sublime.
~prouver ce sentiment.

M~me un animal stupide peut

Pourquoi pas l'homme?

Hugo se rappelle ses f l~neries en Normandie dans un poeme

,,.

intitule La Vache (1837).
'

C'est tout un tableau de la vie

. .

,,,,,..

campagnarde qui se presente 1c1.
vieillard se m~lent

a la

La ferme blanche et le

vie animaliere--les poules aux

cr&tes rouges, les dogues dans leurs bouges, "le coq vernisse'
qui reluit au soleil," et la vache.

,,

~

"Superbe, enorme, rousse,

deuce, et de blanc tachetee," elle a sous le ventre ses petits.

'
Pour Hugo, cette mere
au poil roux, qui donne de son lait soit
'a ses petits, soit) quelque laiti~re, est symbole de la na~

ture meme.

~

"Bonne et puissante et de son tresor pleine," elle

40
I'
donne "a manger de meme
que la nature nourrit tout homme,

mystique ou charnel.

Le theme de la Nature, "abri de toute

-

/
......
creature,"
se developpe dans la deuxieme
partie du poeme,

mais les deux parties sent e'troitement li~s par la comparaison entre "la mere universelle" et cette m~re campagnarde.

-

Les bouches et les doigts cherchent a trouver le lait de "son
./

beau flanc," comme nous, les hommes, affames, pendons de toutes
/

parts aux "flancs eternels" de la Nature.
~me se font de la source de la Nature:

Notre sang et notre

"lurniere, flamme, feuil-

-

/
/
!ages, monts, pres
verts, et ciel bleu" de la mere eternelle.

Le re'alisme et le pittoresque du poerne sont aussi remarquables
/

que la portee du symbole.

-

En 1844, Vigny fait deux esquisses en prose, les schemas

-

....
de deux poernes projetes.
"Journal d'un Po~te."
I\

.....

Ces esquisses se trouvent dans son

Toujours rend-il sa pens~ concrete
"'9

/

grace a !'elaboration des symboles.''
/

•

Il voit le lion qui
I\

marche seul dans le desert tand1s que les animaux laches vent
en troupes.
......

Le lion est pareil au poete qui marche .seul et

/\

a Vigny meme qui souffre d'un orgueil qui l'isole parmi les

80
hommes •.•
L'hy~ne represente l'humanite'rnediocre et couarde.

une

foule d'hyenes suit le voyageur, leche sa trace, et, s'il
'
,,,. . .
,,,..
.....
tombe, l'hyene se prec1p1te sur lui et le devore "jusqu'a son
squelette. II

'
d e vile
•
/
,,......_
La mu ltitu
d'hommes devore
l'homme celebre

,,,

et tout homme eminent, et surtout le poete quand il fait un
faux pas.

Vigny, aussi, reconna1t l'anirnal dans l'homme.

J9chassang et Senninger, p. 197.
80castex et Surer, p. 109.
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....
Dans ses poemes en prose, Les Chants de Maldoror (1869),
/

,.

/

/

Lautreamont degage le desespoir et le mal trouves dans le
coeur de l'homme.

Son tableau des requins est remarquable
"'
,,...
,,.,
....
(Chant deuxipar la cruaute monstrueuse revelee la dedans.
~me des Chants de Maldoror). Lautreamont, qui s'identifie avec
/
,,,.,.

son heres Maldoror, voit dans les flots une "armee de monstres
.,-

A

Maldoror deplore d'etre le fils de l'hornme parce
/
.,, / ,,..
qu'il n'a vu que la cruaute des hom.~es. Il aurait prefere

marins."

na1tre de la femelle du requin.

/

/

Il respecte l'ocean eternel

parce qu'il est incapable d'~tre domin~.

Cherchant toujours

une ~me qui lui ressemble, il doit e'carter l'amitie et l'amour que sa lucidite' lui rev~le comme impossibles
dans un monde cruel.

-

a

atteindre

"'
Ici, Lautreamont
est tres proche de Camus

et son Caligula qui souf fre une angoisse me'taphysique en se
reveillant 'a. la verite' de la condition humaine dans un monde
inhumain.

"Le monde, tel qu'il est, ne me semble pas suppor-

table," dit Caligula.

Pareil

i Caligula, Maldoror se

se r~jouir de la souffrance des autres.

met~

Il regarde s'enfoncer

un vaisseau pendant une temp~te et s'amuse ace que personne
ne vienne sauver les naufrages.

Il abat avec son fusil un

jeune hornme nageant vers la rive.

/

/

Dans un etat de fureur de-

-

/
/
mente contre la mechancete
des homrnes, il ne se possede pas.
Puis, il arrive les requins. 8 1

"
Le sang et les eaux se melent.

/
"Les yeux feroces"
des

requins regardent la scene du carnage.

/

Arrive une enorme fe-

melle affam/e qui lutte avec les autres pour "les quelques

Slchassang et Senninger, p. 484.
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....

membres palpitants qui flottent ••• sur la surface de la creme
rouge."

Elle lance sur les autres "des coups de dents qui

engendrent des blessures mortelles."

Il en reste trois

autres vivants qui entourent cette "courageuse femelle de
requin, aux dents si fortes."
s'engager dans la lutte.

Maldoror sent le besoin de

Il fusille un des requins.

Puis,

Maldoror "~ la salive jaunAtre" se jette ~ la mer, et il

.

/

/

nage "vers le tapis agreablement colore."
main un couteau d'acier.
versaire sa lame aigue.

........

Il tient a la

Il enfonce dans le ventre

a

un ad-

......

Apres un temps, il se trouve seul

avec la femelle du requin, sauvee par lui.

"Chacun s'~tonna

de trouver tant de ferocite dans les regards de l'autre."
Chacun reconna1t un autre qui est plus mechant.

Ils glissent

l'un vers l'autre, avec une admiration mutuelle, "chacun
desireux de contempler, pour la premiere fois, son portrait
vivant."
De nouveau, un poete a vu l'animal dans l'homme. Les
.,,,
.
,,,
.
.......
deux se rejouissent de detruire leurs propres especes. Ayant
bien appris la

le~on

que le monde leur a instruit, ils vivent
/

chaque moment par la cruaute monstrueuse, tout en la savourant, comme font les hommes nihilistes modernes qui gobtent
tout crime avec volupte'.

Esprit du mal, Maldoror se d~chafne

sur tous avec violence. 82
/

,,,

.....

,,,

Lautreamont fait servir son genie a peindre les delices
/ 83
/
-' A
de la cruaute.
Il exprime bien le desespoir et le degout

82Jean Thoraval, Les Grandes Etapes de la Civilisation
Franfaise (Paris, 1967), p. 391.
83 castex et Surer, p. 280.
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de la condition de l'homme dans un monde violent.

Souffrant

de la lucidite de son createur, lucidite qui lui permet de
voir la verite"" de sa condition et qui detruit ses illusions,
Maldoror exprime tout ce qu'eprouve Lautreamont:
/

r

la douleur, le desillusionnement, le desespoir.

l'amertume,
Tout ce qui

~
r
r
reste ' a ce Maldoror desabuse,
c'est de se revolter
contre les

humains en se montrant m~me plus violent et plus sauvage que
le monde qui l'environne.

L'anecdote des requins est l'ex-

pression de ce sentiment.

~aldoror

mal et de la fureur.

devient le symbole du

Pour accornplir le vice, il se transforme

/

(en metamorphose) en aigle, en cygne noir, en n'importe quelle
forme animaliere.

Par des images inattendues, des e'pisodes

fantastiques, Lautreamont arrive
geantes et pessirnistes.

a

exprimer ses idees decoura-

Une fois sensible

a

des hommes, Maldoror rougissait pour l'homme.
c'est lui aussi qui chante la haine.

la mechancete
Maintenant,

A son avis, il n'y a

que le requin terrifiant qui lui ressemble.
Charles Baudelaire aussi traite !'animal dans un poeme
en prose.

A la difference de son amour pour le chat, le poete

meprise le chien.

Bien que l'animal de son poeme Le Chien et

le flacon soit "beau, bon, et cher" et m~me "toutou," bien
qu'il "fre"tille la queue" (ce qui est son sourire), il recule
du flacon de parfum adore par Baudelaire, et il se met

a

aboyer "en mani'ere de reproche ~ "

"Mise'-

rable chien!"

Le poete
s'enrage:
'

Pour lui, cette b~te ressemble au public.

Le

"' d'apprecier
,
chien, "indigne compagnon," n'a pas le gout
les
parfums d~licats.

Plutot, il aime mieux les "ordures" ou "un
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,,

paquet d'excrements."

Le public est pareil au chien--il ne

A
"""
reconnait
pas la valeur du vrai• poete.

,,.

,.. '
/
Il prefere
le mediocre

/'

qui produit une poesie inferieure mais comprise par "la multitude vile" et ignorante.

,,.

Dans ce poeme,· Baudelaire se peint,

. ,,..

.....

/'

/

toujours hante de l'idee du poete aliene du reste des gens.

'
.
. c'est aussi. le theme
'
Le poete
incompris,
d'un petit bijou
de po'eme que Flaubert a appele "un vrai diamant."

L'Albatros
/
,,..
est le symbole douloureux de la dualite de l'homme: cloue au
sol, il aspire~ l'infini.
deur du po~te.

C'est ici la misere et la gran-

Ce po~me traduit bien !'obsession de l'exil

'
'
/
'..._
A
-..
du poete,
une i'd_,,.
ee tres
repandue
a ce siecle,
grace
a Vigny

et son Chatterton.

Baudelaire ressent personnellement le sen-

timent de la solitude au milieu de la foule:

~'.Sentiment

de

,,.,.

Malgre la f amille et au milieu des

solitude des mon enfance.

,,

/

camarades, surtout sentiment de destinee eternellernent solitaire. "84
L'albatros, c'est le genie qui aspire a l'azur rnais qui
/

/

doit vivre parmi la foule d'hommes, representes par les hornrnes
/

/

d'equipage, cette foule mediocre et cruelle.

'a

La vie monotone

/
bord du voilier represente
la vie de l'homme mediocre qui
/

/
s'amuse 'a torturer celui qui est different.

L'obsession de l'exil fait grande partie du spleen de
Baudelaire.

Il se croit maudit parmi les hommes. Pour tra,,
duire son desarroi, il se sert du symbole. Mais, pour symboliser le po~te, il ne choisit ni l'aigle royal des romantiques,

B4charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal, ed. Adrien Cart
et Mlle. s. Hamel (Paris, 1966), p. 19.
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.,,.. '
Il prefere
un

ni le condor avec sa solitude orgueilleuse.

symbole douloureux qui peut repre;,enter la dualite'" de la con'
85 D'une part, il
. est isole
.
,,,,. de la fou 1 e, me/
dition du poete.
prise: redoute: hue, incompris de la masse qui n'admet pas
/

qu'on puisse avoir un ideal.

D'autre part, il est grand par

sa destinee qui lui donne une sensibilite' absente dans la
'
.,,,,,. .
.,,,,,,,.
moyenne de 1 l'hurnanite. Le poete-genie est depayse dans une
soci6°'te inferieure _qui le meconnaft et qui le raille. 86 "Ses
~

/

ailes de geant l'emp~chent de marcher."

Elles sont si grandes

que l'albatros ne peut pas marcher ou vivre ici bas.
qu'il vole.

Cornrne Baudelaire, le g~ant oiseau aspire

Il faut

a

l'azur

du ciel, et il ressent le sentiment de la solitude du poete.
Incapable de se mouvoir, prisonnier des rnatelots, l'albatros

-

ne peut prendre son vol que d'une eminence.
....

....

droit quand il est "depose sur les planches."

Done, il est malaUn "prince des

/

nuees," l'albatros, au milieu des nuages, est puissant cornrne

.

/

/

/

.

quelqu'un de royal; mais, exile de son element, il est pareil
'
·"'"'d es h ornrnes.
au poete
aliene

traste:

....
·
Le poeme
est construit
sur ce con-

l'albatros, grand oiseau, devient maladroit; le p~te,,

fait pour penser et r~ver, s'egare dans la re"'alite me'diocre. 87
Ecrit au cours d'un voyage

a 1'1le

ce poeme
' comporte une forme romantique:
un symbole.

.......

de la R~union en 1841,
une description et
.......

Le poete peint l'oiseau avant et apres sa prise.

85Lagarde et Michard, p. 434.
86castex et Surer, p. 262.
87Marie-Therese Goosse-Grevisse, Textes Franyais (Gernbloux,
Belgique, 1958), p. 302.
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/

/

/.

/

L'albatros est designe par une serie de periphrases qui servent

a

preciser le caractere que le poete veut souligner. 87 a Ces

-

/
periphrases
aident a varier le style aussi bien que de mettre

en valeur le caractere fier de l'oiseau.

L'anecdote et les

images contribuent au ae"veloppement du symbole.

La troisieme

strophe, ajout~e posterieurement pour correspondre trait pour
trait avec la quatrieme, 88 renforce la comparaison et le path~•
tique
du symbole.

• pour lu1-meme-• ,.
1a
L'oiseau n I est pas d/
ecr1t

derniere strophe devoile la valeur symbolique.
sacres au poete repondent aux vers destine's

Les vers con-

a l'albatros. 89

Baudelaire utilise le symbole de l'albatrosa la maniere romantique, sous la. forme d' une image associe'e
se pr~cise

a

la fin du poeme. 90

a

une id~e qui

Done, L'Albatros est comparable

'
'
A
aux poemes
ou
le symbole joue le grand role,
par exemple, _La ..

Mort du loup.
Souvent l'art de Baudelaire est voisin de celui de l'art
pour l'art de Leconte de Lisle:

dans un cadre pr~cis et ~l~
/

gant, il fait une description impersonnelle d'animaux sedentaires aux nobles attitudes.

91

C'est le cas dans deux sonnets

sur les chats.

87:~udout,

pp. 412-413.

88Baudelaire (ed. Cart et Hamel), p. 19.
89Boudout, p. 413.
90castex et Surer, p. 268.
91Jean Le Solleuz, L'Oeuvre de Baudelaire (Paris, 1956),
p. 26.
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Il est probable que Baudelaire adorait et admirait les
chats plus que les autres animaux.

,. .

.

Les chats etaient un SUJet

tr~s ~ la mode dans le cercle a•e'"crivains du poete, mais c•e"'tait
lui, Baudelaire, qui avait une tendresse particuliere pour cet
animal.
gr~ce,

Ila consacre"'trois pieces des Fleurs du Mal

a la

noblesse, et

a

a

la

l' orgueil du chat, animal qui,

'"a

l'avis de Baudelaire, demontre la m~me duplicit/ de nature que
la femme, et surtout sa maftresse, la mul~tresse, Jeanne Dorval.
C'est toujours la comparaison du chat et de la femme que l'on
'
92
trouve dans les trois poemes.

Le premier sonnet, Le Chat, decrit le plaisir sensuel du
toucher que res sent le po"ete.

Les doigts du poete

11

caressent 11

la t~te et le dos "elastique," et sa main "s'enivre du plaisir"
quand elle palpe le "corps ~lectrique" de l'anirnal.

Qu'il

parle de la femme autant que du chat devient clair quand Baudelaire fait cette comparaison:
Je vois ma femme en esprit; son regard
Comme le tien, aimable b~te,
Profond et froid, coupe et fend comme un dard.
"Baudelaire adorait les chats, comme lui amoureux des parfums," ecri t Gautier. g 3
Baudelaire f init ce sonnet en parlant de son cher parfum:
11

• • • un dangereux parfum" nage auteur du "corps brun" du chat,

'
. ~
et le poete
en est enivre.
,,,,

.

(Il faut se rappeler que Jeanne

/\

etait mulatresse.
92charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal, ed. Marcel Galliot
(Paris, 1961), P• 37.
93Baudelaire (ed. Cart et Hamel), p. 40.
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,. .

Un autre sonnet, Les Chats, ecrit en 1847, est son meil'
leur poeme
sur ce sujet.

C'est le plus descriptif, le plus

'
celebre,
et le plus classique.
/

/

Le chat, superieur

/

/

a

tout

/

/

autre animal, est une creature mysterieuse et feconde aimee
de tous, "amoureux" et "savants."

Le poete attribue aux chats

une "fierte'11 ("orgueil de la maison") et les nobles attitudes
"des grands sphinx allonges au fond des solitudes."

Les chats,

"puissants et doux," sont des "amis de la science et de la volupte'.11

C'est cette duplicite de personne qui pr~te aux chats

la valeur symbolique--la femme.

"Leurs prunelles mystiques"

/

qu'etoilent "des parcelles d'or" sont, sans doute, les yeux
de femme eternellement mysterieux pour tous les poetes.
Le Chat de 1857 est different des poemes parnassiens de
Baudelaire sur les chats.

....
/
1 es epi/.
Le poete
semb 1 e pre/ ferer

thetes morales aux traits pittoresques. 94

Le chat est "fort,

/ •
/
h"ique, etrange.
/
II
doux, charmant, mysterieux,
serap

"Harmonieux

et subtil," il est "comme un ange, un dieu, une fe'e."

On peut

imaginer les griffes de cette b~te qui "se promene dans sa
cervelle."

....
Le parfum de sa fourrure embaume les sens du poete.

De nouveau, la duplicit~ du chat s'~tablit--"le feu de ses
prunelles pales."
/

sterieux cache.

Chez cet animal,_; il existe toujours un myLes impressions auditives et olfactives

prennent une valeur de symboles 95 --des accords s•:tablissent

"' en extase, tout ce qui est
entre la musique du vers et l'ame
94Le·so1leuz, p. 73.
95Le Solleuz, P• 73.
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symboliste de technique.

.

/

decrite.

La voix qui miaule est pleinement

Le chat de Baudelaire est avant tout un animal qui

.

/

/

convient aux qualites de la poesie.

-

Paul Verlaine, aussi, dans son petit poeme, Femme et
fait la comparaison usuelle.

Chat~

.....

Le poete veut, sans doute, sou-

/

ligner les dangers que representent la femme et la chatte pour
l'hornme arnant.
blanche."

Il compare "la main blanche" et "la patte

La chatte cache "ses meurtriers ongles d'agate"

sous "ses mitaines de fil noir," et la femme possede une
/

/

"griffe aceree."

/

Il les voit jouer et s'ebattre dans l'ombre

du soir.
Dans un sonnet de 1851, Les Hiboux, Baudelaire change de
ton.

Le poeme n'est pas tres different d'une fable.

on y

~
/
"
.
reconnait
une ironie et une morale, deux elements
essentiels

de la fable.

/
"
Meditant
comme des dieux, les hiboux sont ranges,

sans remuer, irnrnobiles.

Leur attitude enseigne au sage qu'il

faut craindre "le tumulte et le mouvement" du monde.
jamais satisfait, d:sire toujours "changer de place."

L'hornrne,
Les

'
deux quatrains du poeme
montrent Baudelaire, animalier, capable

de situer !'animal dans son milieu appropri:. 96

Mais la leyon

morale qu'elicite la pi~ce est la chose toute neuve pour Baudelaire.

En ceci, le poete se montre le disciple de Montaigne

et de Pascal.

/

Il conclut que le deplacement n'est qu'un diver-

tissement illusoire. 97

L'hornme doit se contenter de lui-m~me

et s'accepter cornrne il est.

Voil~ la morale de Baudelaire.

96Baudelaire (ed. Galliot), p. 55.
97Baudelaire (ed. Cart et Hamel), p. 47.
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.....

Le Cygne de Baudelaire met en relief de nouveau le theme
....

/

....

de l'exil de l'homme, mais de plus, ce poeme revele Baudelaire,
On y trouve la ville et son atmosph~re, les

poete de Paris.

/ et 1 a misere,
. .....
1 e poete
'
.
98
ex1· 1es
et ses nostalg1es.
Ecrit en 1860 pour Victor Hugo, exil~

a Guernesey,

cette

piece offre un prosa1sme quotidien et une poesie mythologique. 99

'
/
. ,.. .....a la cour
Le poete
evoque
l'image d'Andromaque, captive, exilee
... /
....
de Pyrrhus, puis celle d'un cygne egare sur le pave de Paris.
,,.

/

..,,.

Il medite sur ces deux exiles pathetiques, et verse un elan
de pitiepour toutes les victimes solitaires du destin.100
/

Le cygne, rencontre par hasard, rappelle, par son exil
sur les trottoirs, la douloureuse Andromaque.

.

.

,,,,

Par l'elabora-

.

/

tion du symbole, 11 devient symbole de tous les exiles, des
/

"blesses de la vie," de ceux qui ont la nostalgie d'une patrie
id~ale.lOl

Pareil

a

tout exil{, le cygne, prive' d'eau, a "le

coeur plein de son beau lac natal."
m~me

/

Le cygne represente le

symbole que l'albatros.
Les themes s'entrelacent par une association d'id~s--

Andromaque, Paris, le cygne.10 2
/\

tation joue un role.

,,,

Le souvenir ainsi que la medi-

Andromaque conserve toujours la vision

de la patrie perdue.lOJ

Baudelaire passe

a

une autre exille,

.
.
d''idees--a
,,
, la negresse
,,,
"
.
" de
toujours par 1 ' association
elo1gnee

98chassang et Senninger, p. 477.
9 9chassang et Senninger, p. 477.
lOOcastex et Surer, p. 262.
101Lagarde et Michard, p. 447.
102Baudelaire,(ed. Cart et Hamel), p. 104.
103: Baµg~l~ir'r,, ,p. ~j§?.
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son pays nata1. 104
de la pi tie:

Pour finir, Baudelaire devient le poete

"Je pense aux matelots oublies dans une ile."

Il pense "aux captifs, aux vaincus, ~ bien d'autres encor!"
leur donne sa sympathie.

Il

Dans ce croquis de Paris, le spleen

du poete se met en relief.
Le syrnbolisme clair de Baudelaire s'oppose au symbolisme
obscur de Stephane Mallarme'.

L'inspiration de Mallarm~ est

plus intellectuelle que celle de Baudelaire.
syrnbole est extr~me.
"correspondances."

Il pousse jusqu'a l'extr~me l'id/e des
Chez lui les correspondances sont intel-

lectuelles, point sensorielles.

Toutes les images de la na-

ture ont une signification en ide'e.
image

a une

symbole. 105

Son app~tit de

a une

autre, puis
/

Le poete passe d'une

autre, et le voila en plein

•

/

•

/

I

/

La poesie de Mallarrne, ainsi penetree de syrnboles

et de la technique de la suggestion, est difficile ii comprendre.
/
/t.
Le symbole, tres
enveloppe,
parait
sus-

Le sens en est obscur.

ceptible d'interpr~tations tres diverses. 106
"

.....

C'est le cas du

...

'

,

sonnet tres celebre, Le Cygne, dent le sens est tres dispute.
"L'horreur du sol ou
' le plumage est pris" rappelle L'Al/

Comme Baudelaire, Mallarme souffre.

batros de Baudelaire.

Il

/
'
se desespere
en regardant la page blanche (Brise Marine} et
/

le lac gele, avec sa blancheur du givre.
.....

.....

Le lyrisme intellec-

'

tuel de Mallarme se revele par ce bel oiseau, le cygne, qui

io4~~~~~laire: (ea: c~~t·et Hamel), p. 64.
lO~Marflno, ~p.'i2o~i21. ·
',•

10 6Lagarde et Michard, p. 530.
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/

est immobilise par l'hiver, et qui est retenu par la glace

,,,

"'

/

d'un lac, desesperant de se liberer de sa prison froide et
/

blanche.

L'albatros est cloue au sol; le plumage du cygne

est pris dans la glace.

La hantise de l'exil de Baudelaire
/

/

/

/

est remplacee par l'obsession de la sterilite de Mallarme.
'
. le regret et le desespoir
/
. de se trouver ....a
Le poete
exprime
/

une saison de creation artistique infructueuse.
De nouveau, on a la comparaison du poete et de l'oiseau.
Le cygne, prisonnier du lac, c'est le poete paralyst devant

-

//
la page blanche; le poete, regrettant de ne pas avoir cree

/\

I'

les oeuvres qu'il a revees dans sa jeunesse et que son talent
/
l'oblige 'a ecrire.

/
/
Son inspiration est etouffee.

ne peut pas fuir, ni le poete non plus.

Le cygne

L'espace le refuse.

Il est incapable de s'envoler vers l'azur de la cr~ation.
/
/
......
.
/ .
Decourage,
le poete
doute de pouvoir
se d/
egager de sa periode

st~rile, "du ste"rile hiver a resplendi l'ennui."

Le conflit

est done entre l'id~al du poete et son impuissance po~tique.
Il ne peut pas atteindre l' id~al po~tique, "la re'gion o'U vivre; 11
La poignance du sonnet se trouve dans le fait que le re....

/

.

mords du poete Vient de son mepris de sa personne.
prise pour son inaction.
/

vain.

.

,,.

Il se me-

/

Son exil est infecond et done, en

/

Il s'est eloigne des hommes inutilement.
/

fication d'un tel exil, c'est pour creer.

La seule justi-

"Les vols qui n'ont

°
f iges d ans 1 a steri
/ 'l'1 t e/ g 1 apas f ui II son t 1 es vers maintenant
0

0

/

ciale.

....

/

.

/

Les poemes qu'il aurait pu realiser sont manques.

Le

lac gel~ est le pass~ avec ses r~ves ou s'immobilise aujourd'hui

'
le poete.
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Ce qui est le plus tragique du sonnet, c'est que le cygne
n'est pas tout mart.

/\

Il est capable de redresser la tete.

"Son col secouera cette blanche agonie."
secouer le givre, mais en vain.

Il agite le cou pour

Il n'ignore pas sa condition.

Le poete, aussi; souffre en voyant lucidement sa condition.
Lui non plus n'est tout mort~ son inspiration seule est morte. 107
Mais le poete
" ne peut pas oublier sa vocation.

Il sait que le

po~te n'est plus poete quand il ne peut pas cr~er.

Par sa dou-

loureuse impuissance il se sent identique_au cygne.

,

commune est de "n'avoir pas chante."
chanter quand il fallait.

,,

108

Leur faute

Le cygne n'a su

Il expie sa faute comme le poete qui
;

/

n'a pas su exprimer sa realite interieure.
La blancheur froide est comme le tombeau du poete, rnais
....

/

/

c'est le lieu ou le cygne est predestine.
l'anirnal l'assignea cet endroit.

La blancheur de

C'est sa fatalit:.109

Impressions, suggestions, oppositions, images, toutes
jaillissent de cette "syrnphonie en

blanc.~

L'opposition entre

.._ 1
. ._
•
d e repren d re son vo 1 et 1 a steri
~'1'ite_
~
1 I azur ou
e poete
aspire
/
110
I
transparente et glacee du lac,
et la presence continue du
I

•

I

'-

cygne font 1 unite du poeme.

/

Mais, c'est !'interpretation des
nombreux d:tails qui compliquent le symbole. 111

107 stephane Mallarme', Pages Choisies, ed. Guy Delfel
(Paris, 1954), p. 66.
108 Lagarde et Michard, p. 536.
109 Mallarm/ (ed. Delfel), p. 66.
110 Lagarde et Michard, p. 536.
111
Boudout, p. 448.
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-

C'est a Gautier que Mallarme; a probablement emprunte/

'
le theme:
Un Cygne s'est pris en nageant
Dans le bassin des Tuileries.112
Mais le theme de l'exil du poete rappelle Baudelaire (L'Albatros et Le Cygne).
/

Pourtant, plus que Vigny et Baudelaire, Mallarme trace
/

/

/

une evolution morale. La hantise eternelle de Mallarme est
'
/
.....
/
l'impuissance a creer. Le poeme decrit le poete dans son etat

-

d'ennui, d'~touffement, de m~lancolie anxieuse.

,.

Par son aven-

/ •
• dangereuse-ture poetique,
Ma 11 arme/ s I aban d onne -a une f olie
il risque de ne pouvoir revenir de sa descente, de devenir

fix~ dans sa regression.

C'est la menace d'un tel etat
" qu'ex-

prime ce beau sonnet.113

.

.

/

....

Aussi, et touJours different des poetes romantiques, Mal/

larme ne chante pas ses passions.

Plut~t, il s'efforce d'expri-

mer la r/alite" invisible, la Beaut~ id~ale, en une po~sie pure
et froide.
112 Alexandre Micha, Verlaine et les Poetes Symbolistes
(Paris, 1964), p. 59.
113charles Mauron, Mallarm~ par lui-m~me (Paris, 1966),
p. 101.
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CHAPITRE V
......

POEMES GAIS OU IRONIQUES

.,, .
L'animal sert souvent de sujet de la poesie plus amusante
du xrxe siecle.

/

Le crapaud, l'hippopotame, le lezard, le pa-

pillon, le lapin, et le merle inspirent aux poetes une gaiet~
·' 1 e ou
' 1e ma 1 d u poete
'
d omine
.
.
rare 'a ce siec
tous 1 es suJets,
......

/

qui sont pour la plupart des animaux-symboles du poete ennuye
/

/

/

et desespere.
Dans son Crapaud (1873), Tristan corbiere depeint le poete
qui se promene la nuit avec une femme aim~e.

/

Soudain, il est

ll4

attir~ par un chant etrange d'un crapaud. ·

La premiere strophe, parnassienne de style, pr:sente
"la lune qui plaque en me'tal clair les dlcoupures du vert
sombre."

C'est dans cette atmosphere que chante ce "rossignor

de la boue," ce "poete tondu"

"a

"l'oeil de lumiere."

suite, surpris par les flaneurs, coupant court

a sa

Tout de
chanson,

./

"comme un echo vif dans l'ombre," le crapaud s'en va sous sa
pierre.

Le crapaud est symbole du poete:

c'est moi."

"Ce crapaud-ia,

Corbiere nous fait une lucide confidence sur son

lyrisme avorte, car il mourra

a

l' age de trente ans. l·l;S Mais,

114chassang et Senninger, p. 511.
ll!S' .

/

Pierre-Georges Castex et Paul Surer, Manuel desr~etudes
litt6raires fran9aises, XIXe siecle (Paris, 1962), p. 288.
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/

l'emotion du poete s'accompagne d'une nuance d'humour.

Se

montrant ennemi des poetes romantiques qui epanchent leur
./

......

,,,.,.

........

coeur, il dit legerement a sa bien aimee de ne pas avoir
peur pres de lui, son "soldat fid~le."
Pareil ~ Leconte de Lisle, Th~ophile Gautier a l'habitude de situer ses animaux et de les entourer d'autres animaux.

L'hippopotame "au large ventre" habite aux jungles de

Java.

Dans chaque antre il y a quelque monstre qui gronde.

Le boa (qui "se deroule et siffle"), le tigre ("hurlant"),
et le buffle ("reniflant de colere") sont presents dans le
m~me lieu ou "9ort et patt tranquillement" l'hippopotarne.

Cet animal enorme ne craint aucun instrument, ni kriss, ni

-

/
zagaies (des especes d'epees
de Malay).

d'hornme non plus.

/

Il n'a pas peur a

Il ne fuit personne, et il rit des balles.

Son cuir fait rebondir tout danger •
....
Gautier se compare a l'hippopotame.

Il va "sans peur

/

dans le desert" parce que lui aussi a une forte armure "que
rien n'entarne."

La critique ne le blesse pas.

Il continue

son chemin dans le monde dangereux de la po{sie.
Le merle de Gautier est personnifi~.

Lui, un avocat,

avec son tribunal, et les rnagistrats font le proces

a

l'hiver.

Le merle "siffle" et "sautille," vetu "en bottes jaunes" et
en "frac noir."

Les herbes sent "blanches du givre," mais

l'oiseau est "plein d'espoir" parce qu'il est "ignorant du
calendrier."
fevrier."

Il "r~ve soleil" et "module l'hymne d'avril en

"Il vente" et "il pleut

a verse,"

mais l'oiseau
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persiste en sa chanson malgrela neige, le brouillard, et
la pluie.

Et voici l'imagination parnassienne de Gautier:

Les monts sur l'epaule ont l'hermine,
Comme des magistrats siegeant:
Leur blanc tribunal examine
Un cas d'hiver se prolongeant.
Le merle "met en demeure le printemps."
siste.

Sa foi per-

"Son instinct pressent la loi."
Qui rit de ta philosophie,
Beau merle, est moins sage que toi!

Alphonse de Lamartine, lui non plus, n'a manque a•e"crire
quelques poemes gais.
dans le Coli see.

Dans Le Le'zard, il s'imagine seul, assis
/

/

/

Il evoque le passe ("l'herbe arrosee de sang"

et "ruine de l'orgueil remain"), mais le poeme va finir sur
un ton ironique.

L'historien Tacite enseigne au poete "les

crimes de Rome" ou "l'univers est si bas descendu."
l'histoire romaine se revele:

Toute

la plebe idol~tre, les triom-

/A

phateurs, le theatre, et le sang des gladiateurs.

Mais, tout

ce qui reste de la grandeur de Rome, c'est la muraille qui
porte les traces des noms.

Et,

a

la place des grands sei-

gneurs, dort un lezard (sur les noms des Cesars).

"Seul

he'ritier des sept collines," ce lezard est "le seul habitant
de ces debris."

C'est lui qui remplace "sous ces ruines

le grand flot des peuples taris."
Cet animal immonde raille l'orgueil remain mieux que le
genie de Tacite.

Sorti de la muraille, engourdi de froid, ce

reptile rechauffe ses vertes ecailles, et son ombre eclipse
la gloire de Cesar, ancien mattre du monde et autrefois e"'gal
aux dieux.

"La nature a son ironie," et le poete en rit.
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Les verbes sont frappants dans le joli portrait du
Papillon de Lamartine.

Il na1t avec le printernps, rneurt
/'

avec les roses, nage sur l'aile du zephyr dans un ciel pur.
Il est balance sur le sein des fleurs; il s'enivre de parfurns,

·'
de lurniere,
et d'azur.

Secouant la poudre de ses ailes, le

papillon s'envole aux voGtes eternelles.

Tout cela,'-c'est

/

"le destin enchant: de cette belle creature.

Le poete corn-

/

pare le papillon au desir qui ne se pose jamais et qui ne
se satisfait pas, "effleurant toute chose."

Enfin, il re-

tourne au ciel ou il cherche "la volupt{."

-

La renaissance du rondeau vient avec le poeme gai et
La gaiet~ du

rnoquant de Theodore de Banville, Les Lapins.

' est sans malice.
poete

-

/.
, .....
Au debut
du poerne charmant se revele

la joie des petits lapins qui folatrent sur l'herbe arros6e
dont ils boivent "la douce ros~e."

"Ces vagabonds tiennent

'a peu pres ce langage" (parodie sur La Fontaine et Le Corbeau
et le Renard).
~ la belle mode.

.....

/

Ils n'ont pas de Dostoiewsky, et, n'ayant

pas de calepins, ils ne prennent pas de notes.
inconnu.

/

Ils disent qu'ils sont etrangers a l'ecriture,

Ils n'airnent pas ~couter une piece

a

Kant leur est
these.

Tout

ce qu'ils veulent gouter, c'est la vie simple:
Vivre et savourer le doux air
Nous sernble une chose fort deuce.
Ils airnent "la bonne odeur des pins" que les clairieres
ornbragent, et ils sont heureux quand ils s'asseyent sur "les
petits derrieres" des ornbres.
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Banville rit des ecrivains dont les oeuvres sont chargees
de psychologie, de documentation, de philosophie, de pre'ceptes.

Partie du recueil, Clochettes et Sonnailles, cette

piece d'une "cervelle d'oiseau" (Banville) lgaye un public qui
en a besoin apres de longues ann,es de pessimisme et de douleur--Vigny, Leconte de Lisle, Baudelaire, Mallarm~, et Lau-

tr~amont.

Rire en lisant la po~sie fran9aise, c'est l~ quel-

que chose de vraiment unique.
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CONCLUSION
En jetant un coup d'oeil sur toute cette poe;;ie anima-

li~re du si~cle, cet e"'crivain doit conclure qu'il n'existe
qu'un seul po~te qui ait contribue'

a cette

poe'sie quelque

chose de vraiment original. Et, c'est lui, le moins lu,
.,,, /
............
le moins celebre, le moins apprecie aujourd'hui--Leconte de
/

Lisle.

-

.,,.,
En general,

L'animal traite'en animal, c'est rare.
le po~te abuse de l'animal.
que pour aider l'homme
"

a se

La pauvre b~te n'est employee
voir, que pour aider le poete

'
A
a exprimer
son mal de l'ame,
que pour instruire 'a l'homme,
/

,,,,,,.

/

que pour reveler certaines qualites humaines.

'

/

Ces intentions
...........

/

ne sont pas tres eloignees de ce qu'avaient deja accompli
Jean de la Fontaine, Marie de France, et les ecrivains du
Roman de Renard.

.

......

On avait touJours tendance a se servir de

l'animal comme symbole d'autre chose.
Vigny, Mallarme, Baudelaire, Gautier, Corbi~re, Musset,

,,,

et Lautreamont emploient le lion, le cygne, l'albatros, l'hippopotame, le crapaud, le p~lican, et le requin pour se peindre,
pour faire voir le po~te dans le monde.

Les animaux de Hugo

(les lions, l'aigle, le crapaud, et la vache) servent de reve"ier des traits humains tout comme le chien, les chats, et
le cygne de Baudelaire et 1 'hyene de Vigny. : Ce· dernier po°ete
enseigne avec son loup.
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c•e'tait

'a

Leconte de Lisle de faire pour l'animal un
Ce po~te, peu populaire, s'in-

genre litte"rairea lui seul.

/
.....
.
1 u1-meme,
. A.
' a 1 e pein
. d re pour 1 u1-meme.
.
/\
teresse
a l' animal
.
//
/.
.
t
.
l'""
parnassien
a cree
une poesie
vraimen
anima
iere.

Ce

Loups,

'

.
.
/
/
lions,
tigres,
pantheres, jaguars, elephants,
condors, aigles,
albatros, serpents, tous sent ciseles comme: des sculptures.
Dans une grandeur solitaire ils d~ilent devant nous, carac,/ •

/

I

/

•

terises d une etonnante exactitude.

Et

1' l

r,.
ne f aut .....a ce maitre

que trois ou quatre touches de pinceau pour faire dresser ses
/'

.

creations.

De plus, ses animaux sont peints dans leur milieu

nature!, un milieu exotique qui re'v~le un talent de paysagiste
......

chez le poete.

La vraie nature, le vrai esprit d'animal,

~·
'
'a une intention d'humaniser,
subordonnes
par les autres poetes
/

eclatent de vivre sous la plume de Leconte de Lisle.

Il met

au monde la seule vraie po~ie animali~re du XIXe si~cle.
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